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Milord y 

fc Eux confidérations m'en- 
gagent à dédier ces Mé- 
moires à Vôtre Gran- 
deur. L une eft la ma- 
tière de l'ouvrage , qui 
contient les adions héroiques du Duc 
de Marlborough Vôtre Beaupére , & 
l'Autre la perfonne de l'Auteur , qui 
s'eft vu honoré , pendant fa vie , de 
Vôtre amitié & de celle du Duc Vô- 
tre Pcre. s'il m'étoit permis de dire 
ici le nom de cet Auteur, je fuisper- 
fuade que tout le monde convietidroit 
avec Vôtre Grandeur, que, comme 
il entroit plus avant qu'aucun autre 
dans les fecrecs de Vôtre Famille > 
auflî Perfonne n'étoit plus capable , 
& n'avoit plus d'occafions , de juger 
fainement du Caraâére des Perfon- 
nes , dont il eft parlé dans cette Hi- 
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ftoire. Mais puifquc fes derniers or- 
dres m'obligent indifpenfablement à 
garder le fecret là-dcffus , & à taire 
un nom qui pouvoit par lui même fai- 
re paffer ces Mémoires pofthumes juf- 
qu'à la poftérité la plus reculée , je 
vous fuplie très humblement , Milord , 
de me permettre d'y fubftituer celui 
de Vôtre Grandeur , afin de leur af- 
furer l'immortalité qui leur eft fi juf- 
tement due. 

Je pourois ici, à l'imitation de nos 
Ecrivains modernes faire mention de 
ces grandes qualitez qui vous ont aquis 
Teftime , & gagné les cœurs , de tous 
ceux qui ont entendu parler- de Vôtre 
Courage à l'Armée , de Vôtre pruden- 
ce à la Cour, & de vos manières fran- 
chez & ouvertes dans la Province. Je 
pourois parler de l'indulgence & de 
l'humanité avec laquelle vous traitez â 
la Campagne ceux qui vous doivent , Se 
aprendre au public ce que je tiens de 
vos Fermiers & de vos Valfaux au nom- 
bre defquels je me trouve dans le temps 
de l'imprelTion de cet Ouvrage. C'eft 
que Vôtre générofité égale vôtre for- 
tune. Car non feulement Vôtre Gran- 
deur a déchargé les infolvablcs, mais 

elle 
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elle a de plus diminué le prix de leurs 
fermes, & les a mis par ce moien en 
'état de ne plus palier pour tels, & de 
rendre bon compte de TOéconomie de 
vos biens. Mais, comme Vôtre Gran- 
deur n'a fait toutes ces chofes que pour 
l'amour de ceux qui en reflentent les 
douceurs, & fans aucun défïr qu'elles 
futTcnt fûës du Public , je me tais f ur le 
Caraâére de Vôtre Grandeur , & je 
vous demahde la permiflion de vous en- 
tretenir un moment de celui de nôtre 
Auteur Anonime , autant que je le pou- 
rai , fans contrevenir à la promette qu'il 
a exigée de moi dans fon lit de mort , 
en me remettant fon manuferit. 

Cétoit une perfonne de naiifance , 
& bien partagée du côté de la Fortune. 
L'accès qu'il avoit auprès du premier 
des Princes, dont il écrit la vie, erieft 
une preuve; aufli bien que la connoiffan- 
ce qu'il avoit aquife du dernier, parle 
moien de fes conversations avec le Duc. 
Sa vénération pour les grandes a&ions 
de l'un , & fa profonde reconnoifl'ance N 
pour les ferviecs de l'autre envers fa Pa- 
trie , l'ont engagé à écrire ces Mémoi- 
res. En effet , on peut dire qu'il auroit 
été inexcufable , s'il avoit négligé de 
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s'aquitcr , de cette manière , de ce qu'il 
devoit à la haute vertu d'un Héros , qui , 
malgré l'injuftice d'une Nation ingra- 
te , aura toujours cette fatisfadiôn in- 
térieure, que fa prudence a fauvé fa 
Patrie , & que fes conquêtes la rendront 
fameufe aux fiécles-à- venir. Pour ce qui 
eft du Prince £tfg/#e 5 fon Compagnon 
de gloire, il eft vrai qu'il n'a pas été 
paié de la même ingratitude , aiant a 
faire à des peuples d'un autre naturel, 
& à des Miniftres d'un Caraftére bien 
différent de ceux que l'on voit aujour- 
d'hui dans la Grande Bretagne ; en for- 
te que s'il a droit de partager nôtre ad- 
miration avec le Duc , nos plaintes Se 
nos foupirs ne font que pour celui-ci: 
Cependant cet Illuftre Etranger n'a pas 
laide de trouver dans le tems qu'il 
étoit en ce païs , que ces langues & ces 
plumes méreenaires , qui n'ont point 
épargné leur Compatriote , n'ont pu 
s'empêcher de médire de lui. 

Ce qui me refte à dire de l'Auteur de 
ces Mémoires , avec la permiffion de 
Vôtre Grandeur , c'eft , qu'après avoir 
été un des plus courageux défFenfeurs 
des Libertez de fa Patrie, &del'hon- 
peur de nôtre dernier Général , il tom- 
ba 
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ba malade dans le tems qu'il travail- 
loit à y mettre la dernière main. Com- 
me il fentit que fa maladie tournoit à la 
mort , il me remit fes papiers entre les 
mains * me biffant la liberté de les a- 
cherer , ou d'en difpofer comme je 
le jugérois à propos > (bus la condition 
du fecret, comme je l'ai déjà dit. 

J'ai cru que le Public ne m'auroit 
pas pardonné , fi je ne m etois pas - 
déterminé à lui en faire part} c'eft pour- 
puoi > nonobftant mon peu de capaci- 
té , j'ai entrepris d'achever ces Mémoi- 
res & de les continuer jufques au tems 
préfent. Il n'eft pas néceflaire que je 
dife à Vôtre Grandeur , ni au Lefteur 
intelligent , où ce célèbre Auteur en 
eft demeuré, La différence du ftile 
& de la compofition ne le fera que trop 
tôt remarquer. 

Je vous fuplie très humblement , 
Milord , d'agréer l'offre que je vous 
en fais : Et puifqu'un Livre de cette 
nature ne pouvoit être dédié qu'à un 
des Gendres du Duc, & que vous te- 
nez le premier rang parmi ces Illuftres 
Seigneurs , je prie Vôtre Grandeur de 
le lire -, & de méditer dans le Cabinet 
fur les perfections de ces deux Héros , 

* 4 dont 
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dont il ne vouseft plus permis de Cui- 
vre les glorieufes traces à V Armée. C'cft 
peut-être une préfomption à une per- 
fonne , qui n'a pas l'honneur d'être 
connue de Vôtre Grandeur , de lui 
demander cette grâce ; mais c'eft un 
effet de mon zélé , & des juftes fen- 
timent d'eftime & d'admiration que 
j'ai pour vos grandes vertus. Je fuis 

Milord : 

De Vôt re Grandeur 

Le très humble , très 
Obeïflant & très Fi- 
dèle Serviteur. 

CM. 
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LA vie des Hommes iUuftres efl d'un 
fi grand poids fur Vefprit des peu- 
ples y leur exemple a tant £ influence fur 
leur conduite , & leurs a£îions ont tant 
de force pour attirer leur ejlime & leur 
refpeU , que c'efi une efpéce d'obligation 
de les tranfmettre à la pofiérité. Mais , 
comme celui, qui entreprend d'écrire des 
chofes arrivées de fon tems ^ efl oblige' de 
s'attacher religieufement à la jufiïce & 
à la vérité' 3 & qu'il ne lui ejt pas per- 
mis de s'en écarter, ni d'en impofer àfes 
LeBeurs par des éloges extravagans fur 
des perfeBions feintes & imaginaires; il 
faut avouer qu 9 il lui efl beaucoup plus 
difficile de réiiffir , qu'à ceux qui écru 
vent des hijîoires anciennes > & qui ne 
nous inflruifent que fur la foi d'une tra- 
dition immémoriale de nos Ancêtres. 

Ce n'efi pas que je veuille me plain- 
dre des difficultés qui fe peuvent rencon- 
trer à traiter les grands évenemens , dont 
je dois parler ; ni que j'aie le moindre 
fujet de craindre que la matière me man- 
que dans une entreprife fi jufle <*T fi rai- 
sonnable. Car y quoi que l'efpace du 
tems , qui fait le fujet de ces Mémoires, 
foit fort court -, le nombre £ Avions glo- 

m * f rieu- 
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rieufes & d'exploits extraordinaires 1 
qu'il renferme , efi fi grand , qu'il four- 
nit une ample matière à Phiftoire > (y 
qne tant de prodiges ne doivent pas moins 
attendre quune durée éternelle : Et quoi 
que je ne faffe aujourdhui que rafraU 
cbir la mémoire des cbofes qui font con- 
nues de tout le monde , on peut cepen- 
dant ajfurer que j'exciterai l admiration 
des fiecles à venir. 

Les Cefars & les Scipions ont fait le 
fujet de notre étonnement , comme le fa- 
meux Marlborough , & le vaillant 
Prince de Savoye, feront celui des Gé- 
nérations après nous. Et comme nous 
avons regardé certains événemens , que 
VHifioire nous dit être arrivez, du tems 
de nos Ancêtres , comme des chef es in- 
croiablesy les chofei furprenantes , exécu- 
tées de nos jours par le courage & par la 
prudence de ces deux Généraux , pajfe- 
ront pour des fables auprès des enfam de 
nos enfans. 

J'efiime que je puis faire cette prédic- 
tion fans vanité; & dans cette penfée fo- 
fe féliciter là dejfus les deux Nations qui 
ont donne la naiffance aux Capitaines , 
dont je vais écrire la vie, comme fur une 
çhofe déjà arrivée. Ma plume ny con- 
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tribuera en rien ; mais les projets qu'ils 
ont formez, & exécutez, avec tant de fa- 
gejfe & de bonheur , & les conquêtes 
quils ont faites avec tant de rapidité & 
defucchy font fi extraordinaires , qu'il 
£fi impofftble que ces deux Princes ne tien- 
nent un des premiers rangs parmi ceux 
qui ont quelque réputation dans THiftoire. 

Qu'il me foit permis de dire* que peu 
de perfonnes ont le même avantage que 
moi, pour travailler à Phiftoire de ces 
deux grands Hommes. J'ai eu le bon- 
heur d'être des Amis de l'un , (y de le 
fréquenter depuis fon enfance y & fai été 
ajfez, heureux pour être connu personnel- 
lement de Vautre , non feulement pendant 
fon fé jour dans ce Roiaume , 'mais aujjt 
dans les voiages que fai faits dans les 
différens Pais , qui font témoins de fon 
intrépidité y & de fon habileté à former 
& à exécuter de grands deffeins. 

Ce font ces raifons qui m'ont engagé à 
faire tous mes efforts , dans un tems que 
cefi mal faire fa Cour de dire du bien de 
Tun & de l'autre , pour mettre leurs 
grandes qualités dans leur véritable jour ; 
afin que ceux , qui leur refufent Veftime 
& la juftice que toutes les perfonnes fans 
prévention leur rendent , foient obligez, 

d'avouer 
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d* avouer leur erreur ; & que ceux , qui 
tâchent d'en ternir le luflre par leurs noi- 
res calomnies , f entent la foibleffe de leurs 
efforts , far l'éclat de leur vertu & de 
leurs aElions he'roiqiles. 

Dans cette vue je me propofe de don- 
ner la vie de chacun de ces Princes en 
particulier, depuis leur naijfance jufques 
à ce haut degré de gloire, où ils font heu- 
reufement parvenus , par une fuite con- 
tinuelle, & toujours également foûteniie 
de prudence, de courage & defuaès. Et 
comme la fituation , où je me trouve, 
m oblige à faire paffer le Prince & Duc 
de Marlborough avant fon Compétiteur 
dans la carrière de l 'honneur , je com- 
mencerai par lui , comme le plus ancien 
Général , à qui nous devons nos premiers 
refpcEls parce qu'il a commandé avant 
Vautre , qui d'ailleurs auroit incontefta- 
blement le pas par fa naijfance. 
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lOur commencer l'Hiftoire 
!que je me propofe d'écrire 
&fuivre pas-à-pas fon Altefle 
I jufqu'à ce haut degré de gloire, 
auquel perfonne, avant elle, 
n'a pû parvenir , & dont, fuivant toutes les 
aparences , l'avenir ne nous donnera point 
point d'exemple ;]eanChurchill, 
Prince & Duc de Marlborough, 
eft Fils du Chevalier IVinflan Chur- 
chill de Wooton Baffet dans le Comté 
de Dorfet , & de M. lie . ... Drake , 
de l'Illuftre Faipille des Chevaliers 
Dr^edans la Province de Devon. Il vint 
au monde pendant les troublesde lagran- 
de Rébellion. Son Pére étoit dans le parti 
du Roi , & fe trouvoit alors envelopé dans 
les difgraces que la Tyrannie des Ufurpa- 

A teurs 
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teurs faifoit foufrirà tous ceux qui étoiertt 
atachez aux intérêts de la Famille Ro- 
iale. Cependant , malgré les ravages 
& les cruautez que l'impunité faifoit 
exercer auSoidat, qui en devenoit plus har- 
di à ruiuerle Païs, fes Pareils n'ômirent 
rien pour lui donner; une honorable E- 
ducation. Il ne fut pas plûtôt retiré d'en- 
tre les mains des femmes, qu'on le con- 
fia à la conduite d'un Ecclefiaftique, qui 
s'apliqua d'abord à lui infpirer les Prin- 
cipes d'une faine doâiine , afin que ce 
qu'il lui aprendroit des Sciences humai- 
nes , trouvât en lui ûn cœur difpofé à en 
faire un bon ufage, & qu'en lui donnant 
une jufte idée de la toute-puiflance du. 
Créateur, il pût un jour être bienperfua- 
dé de la dépendance de la Créature. Ce? 
fut fous les foins de ce pieux Conduc- 
teur, qu'il conçut cette fincére affeéh'on 
qu'il a toujours confervée pour l'Eglife 
Anglicane ; & dont les fervices qu'il lui 
a rendus , lorfqu'elle étoit fur le point 
de fa ruine , font des preuves authenti- 
ques. De là il reçut les premières impres- 
fionsde la fidélité qu'il devoit à fon Prin- 
ce, fans pécher contre les Conftitutions 
de fon Païs , qu'il a regardées comme 
des obligations fî inviolables , que les 
promettes les plus engageantes n'ont pû 
les détacher de fon cœur, ni les disgrâces 
les plus fâcheufes les effacer de fon Èfpritw 
En un mot les devoirs du Chrétien fu- 
reut fes premières leçons , & les fonde- 
ment 
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mens des connoiflances qui lui étoient 
héceffaires , pour devenir avec le tems 
un homme d'Etat parfait & entièrement 
ataché aux intérêts de fa Patrie. 

Le tems de fon bas âge, qu'il paffa avec 
ce bon Ecclefiaftique , ne fut pas fans 
quelques prefages de fa future grandeur ; 
mais pour éviter le commun ufage des 
Hiftoriens * qui , après que les évene- 
mens font arrivefc , en tirent de quoi ap- 
puyer les conje&ures , desquelles ils les 
font naître après coup, je pafferai fous 
filence les divers raports de cette natu- 
re : Ils ont déjaaffez fetvi d'entretien, 
pour être en vogue, & le peuple où il a 
été élevé, amateur, comme tout autre, 
de ces récits peu importans, leur a don- 
né allez de cours. Il fuffit dédire, que^ 
dans le terns que nôtre Jeune Héros étoit 
occupé aux exercices de fon âge , où il 
fc rendoit de jour en jour plus accom- 
pli , le Proteéteur mourut & que fa mort 
ouvrit à notre Monarque exilé , le Roi 
Charles //, un chemin pour remonter fur 
fon Trône. Il eft vrai que fon Fils Ri- 
chardWx fucceda dans fon Gouvernement 
Chimérique : mais n'ayant ni le Coura- 
ge ni la pénétration que fon Pére avoit 
dans un degré éminent, il fe vit bien tôt 
contraint de fe dépouiller de toutes les 
marques de la Royauté. 

Le Gouvernement devenu mixte fusci- 
ta de fi fortes animofitez & de fi grandes 
jaloufies entre ceux qui prétcndoient par- 

A 2 tager 
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tager 1* Autorité , qu'après avoir changé 
plufieurs fois de face , on ne vit point 
d'autre remède à un fi grand mal , que la 
jufte rcfoluuon qu'on prît de rapeler le 
véritable & le légitime Souverain. Le 
' Roi ne fût pas plutôt rétabli fur le Trô- 
ne de fes ancêtres , qu'une foule de fes 
plus fidèles ferviteurs remplirent fa Cour; 
tant pour féliciter fa Majefté de font 
heureux retour; que pour trouver auprès 
de lui quelques faveurs qui les dédoma- 
geaflent de ee qu'ils avoient fouffert 
pour lui; 

Entre ceux-ci Monfîeur Churchill pa- 
rut des premiers à la Cour , où il ne fût 
pas long tems, que, par line dîftinétion 
particulière il eût l'honneur d'être fait 
Chevalier: & peu de tems après, fes ma- 
nières engageantes lui procurèrent les 
bonnes gra:es de S. A. R. leDucd'2V£. 
Le premier avantage qu'il recueillit de fa 
faveur, fût l'Office de C'erc Contrôleur 
du Tapis-verdoù (de la Cour des Requê- 
tes de Hôtel) Ce nouveau Porte lui ayant 
donné à lui & à fa Famille un Loge- 
ment à Whitehatly il arrivaavec le temps 
que fon Fils attira fur lui par fon air tout 
à fait noble, les yeux de toute la Cour. 
La beauté de fa Perfonne , foutenîie , 
& enrichie de toutes les qualité* d'un 
' Efprit bien fait , ne lui gagnèrent pas 
feulement l'amitié des principaux Offi- 
ciers de la Cour , mais auflî le rendirent 
fi fort au gré du Duc, qu'il le demanda 

pour 
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pour fon Page. Une demande li favora- 
ble, dont le Péreprévoioir les nouveaux 
avantages , qui lui en arriveraient , ne 
ponvoit être refufée , outre qu'il étoit, 
obligé de l'accepter par devoir auffibien 
que par reconnoififtnce pour ce témoi- 
gnage que S. A.R. lui donnoit defonaf- 
Fedion. 

C'eft proprement à ce tems-là que 
nous devons rîxer l'Epoque des jours de 
fa future profperiré : c'dr là que com- 
mence le chemin éclatant & tout plein 
de lauriers par où il eft arrive à la gloire 
qu'il poffede ; chemin qu'il a fu décou- 
vrir par fa prévoyance & qu'il a pour- 
fuivi avec autant d'ardeur que d'habile- 
té. Commençons donc à remarquer ces 
glorieux veftiges; Etabli qu'il fût dans ce 
rode d'honneur qui auroit fait l'ambition 
des enfans de la plus hante qualité du 
Royaume , il fa fi bien concilier les 
coeurs par la prudence & la charmante 
douceur de fon procédé , que fon Maî- 
tre fe fit un plus grand plaifirque jamais 
de le combler de nouvelles faveurs. Ce 
Prince qui aVoit l'humeur Martiale, don- 
noîtafTez à connoître qu'il mettoittoutes 
fes délices dans l'exercice des Armes , 
par les fréquentes révûes qu'il faifoit des 
forces qui étoient alors fur pied au fujet 
du nouveau rétabliflemenr. Souvent pour 
fatisfaire fon inclination guerrière il fai- 
foit mettre les deux Regîmens des^ Gar- 
des à pied, en ordre de bataille ; ce qui 

A3 don- 
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donnoit à nôtre jeune Gentilhomme de 
fréquentes occafions d'admirer la régu- 
larité de leur Difcipline , & l'ardeur qu'ils 
témoignoient pour la guerre. A cette 
vûë, la Profeffion d'un homme de guer- 
re lui parût de plus en plus digne de fon 
eftime. Toutes les Revues que le Duc 
faifoit , où il avoit toûjours l'honneur 
de l'accompagner, ne fervoiçnt qu'à ex- 
citer davantage fon inclination , par 
le mouvement des troupes qui étoit pour 
lui un objet des plus agréables. S. A. R. 
qui penfoit à l'avancer , s'en aperçût 
bien, mais voulant lui faire avouer à lui 
même quelle étoit fa paffion dominante, 
elle lut demanda un jour quel genredevié 
il fe propofoit de mener , &dequellema- 
niere il aimoit mieux qu'on pourvût à fa. 
Fortune. A ces paroles il fe jetta aux 
pieds du Prince & le fupplia de lui don- 
ner le premier Drapeau qui vaqueroit 
dans un de ces Regimens , qu'il venoit 
de voir faire une fi belle Figure. Cette 
forte de Requête fit fourire le Duc qui 
fût charmé , de ce que l'inclination de fou 
Page repondoit fi bien à la fienne , & 
n'oublia pas à une promotion qui le fit 
quelque tems après, de lui donner une 
place d'Enfeigne comme illjavoit defiré. 

On peut dire que ce fût alors qu'il en- 
tra au fervice de fa Patrie; car, quoique 
le Roiaume fût dans une profonde 
paix , les troupes , que Ton entrete- 
noit fur pié , étoient paiées par le peu- 
pi** 
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pie, & fervoient à la confervation de la 
tranquilité publique. Alors il fut, pour 
aînfi dire , initié dans l'exercice des 
Armes , par lefquelles il s'eft aquis, 
avec le tems une réputation , qu'aucun 
Capitaine n'a jamais eûe avant lui. Une 
demeura pas long tems dans cet emploi, 
qui , quoi que militaire, Jui fourniffbit 
moins d'occafions de faire paroître l'in- 
trépidité de fon courage , que la beauté 
& les agrémens de fa perfonne. 

LaFrawe avoit déclaré la guerre aux Hol- 
landais &fuivant unTraité d'Alliance entre 
les deux Couronnes, les Anglais étoient 
obligez de lui fournir dix mille hommes de 
Troupes auxiliaires. Le Roi donna le 
commandement de ces Troupes au Duc 
de Mammouth fon fiis naturel , fit Mon- 
fieur Churchill Capitaine d'une Com- 
pagnie dans le Régiment du Duc & char- 
gea Mommouth de le prendre avec lui. 
Quelques uns ont cru qu'une intrigue 
d'amour que le jeune Capitaine avoit 
avec une certaine Dame, en étoit le mo- 
tif ; parce qu'ils n'ont pas f u les for- 
tes follicitations qu'il avoit employées 
auprès de S. A.R. pour obtenir cette fa- 
veur , & la raifon qu'il en avoit , qui, 
étoit d'aller au fervice de quelque Prin- 
ce étranger pratiquer le métier de la guer* 
re , dont il n'avoitreçu que des inftruc- 
tions dans fon propre Païs. Ce n'eft pas 
que je veuille ledifculper, comme s'il 
n'avoit pas donné lieu aux raports de 

A 4 quel- 
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quelque galanterie. Vouloir qu'il fût 
fourdà la voix de la nature, ç'auroitété 
demander l'imporTible à une perfonne 
d'un naturel auffi tendre &aulîï obligeant 
qu'il étoit ; il femble môme qu'il y 
auroit eu de la cruauté à prétendre, que 
celui qui paroi/Toit n'être né que pour ex- 
citer dans les autres de l'amour , n'eut 
pas la liberté de rendre le réciproque à 
celles qui fecroioient obligées de l'aimer ; 
particulièrement dans une Cour où ces 
fortes d'honnêtetez n'ctoient point un ob- 
ftacle à l'avancement, puis qu'elles fer- 
voient plutôt à mettre quelqu'un en ré- 
putation qu'à le decrediter. 

A fon arrivée en France fa bonne mi- 
ne le fît bientôt remarquer , & fe dis- 
tinguant des autres par un air tout à fait 
beau tout le monde l'dpe]* le Bel /Inglois , 
à l'imitation du Maréchal de Turenne qui 
lui donna ce nom , dès la première fois 
qu'il parût au lever de ce Général. Ce 
ne fût pas le plus bel endroit qui le mit 
en crédit ; l'habileté qu'on reconnut en 
lui , pour bien faire la guerre , lui donna 
un nom bien plus célèbre : l'Armée où 
il fît des a&ions d'éclat aufli tôt qu'il s'y 
fût rendu étoit le lieu où fa renommée 
commençoit & d'où elle ferepandoit par 
tout. Il vouloit avoir part à tout ce qui 
s'offroit déplus glorieux; Quand en qua- 
lité d'Officier de fa Compagnie, l'occa- 
fion lui manquoit d'exercer fa bravoure y 
le prefcutoit-il quelque entreprife diffici- 



Digitized 



DE MARLBORGUGH. 9 

f 

le, il y couroit en qualité de volontaire. 
Il n'y avoit rien de defefperénimémede 
perdu qu'il ne pût réparer , comme l'ac- 
tion fuivante le fait voir. Un Lieute- 
tenant Colonel avoit été décontenancé 
à l'approche d'un détachement Hollan- 
dais, qu'il n'ofa regarder en face; defor- 
tc que ceux-ci fc rendirent maîtres d'un 
certain paffage qu'il avoit ordre de gar- 
der. A cette nouvelle Monfieur de 7/*- 
renne fe tournant du côté d'un autre Gé- 
néral qui étoit auprès de fa perfonne , 
lui dit , Qu'il gager oit avec lui un cer- 
tain nombre de bons Chevreuils & une 
douzaine de bouteilles de meilleur vin de 
Florence, que fon bel Ajlglois regagnerait 
le Pofte avec la moitié du monde quil'avoit 
lai (fé prendre. En efteét le partage fût re- 
pris & le Maréchal gagna gogeûre par la 
valeur du Capitaine Churchill, à qui toute 
l'Armée aplaudit. Ce qu'il fît à l'atta- 
que d'une Lunette au fiege de Maflrich} 
où le Roi de France étoit en perfonne , 
eft une autre preuve de la fermeté de 
fon courage. Le Duc de Mammouth 
Général des Troupes Angloifes commw 
doit ce jour-là dans les Tranchées , 
mais il obtint de Sa Majefté d'être à cet 
afTaut , pour l'exécution duquel il fe fît 
un détachement des Grénadiers de tou- 
te l'Armée. Mais l'attaque commencée 
les François & les Suffis aiant manqué 
de réfolution pour efluyer le feu de la 
ville & fe difpofant à abandonner leur 

A s delTein 
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deffein par la retraite , lé brave Chur» 
chill foutenu de la prefence de fon Gé- 
néral qui fît avancer fa propre compa- 
gnie de Grenadiers pour le féconder , 
notre brave Capitaine , dis-je , monta à 
la brèche & malgré toute la refj- 
ftance qu'il y pût trouver arbora le 
Drapeau François fur le Logement qu'il 
s'y étoit fait; en confédération de quoi 

11 eut l'honneur d'être prefenté au Roi, 
qui lui en fit des remercimens , avec af- 
furance de recommander à la Cour 
# Angleterre le mérite d'une fi belle 
aâion. « 

A la fin de la Campagne le Capitai- 
ne Churchill en reffentit les effets ; car 
le Roi Charles II. fût fi fort fatisfait 
de fa conduite, fur les avis qu'il en eût 
de France, auffi bien que par le raport 
que le Duc de Mommouth lui en fît de 
bouche , que fa S. M. le recompenfa 
aufiitôt d'une CommifGon de Lieute- 
nant Colonel dans le Régiment du Che- 
valier Littleton, & S. AR. le Duc d'York 
qui s'interefToit le plus à l'élever à de 
plus hautes dienitez , le fît Maître de 
fa Garderobe & un des Gentilshommes 
de fa Chambre. 

Le Parlement tîrjt fes féances l'hiver 
qui fuivit cette Campagne, & la Cour , 
qui n'étoit que trop dans les intérêts de 
la France , employa tous fes efforts , 
pour engager les deux Chambres , non 
feulement à continuer l'envoi des troupes 

auxi- 
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auxiliaires eu France , mais aufli à rom- 
pre ouvertement avec les Hollandois & à 
leur déclarer la guerre par mer & par terre: 
Tout ce qu'on pût faire , pour gagner 
les Membres de cette illuftre corps fût 
inutile ; ils confidérerent le falut de la 
Nation t dont le foin étoit confié entre 
leurs mains; &prévoiant le danger inévi- 
table auquel ils l'expofoient s'ils accor- 
doient de quoi contribuer à agrandir la 
France par de nouvelles conquêtes; ils 
jugèrent que la balance de V 'Europe fe- 
roit perdue, fi les Païs-bas , qu'ils re- 
gardoient .comme leur propre barrière , 
tomboient entre' les mains du Roi très 
Chrétien. C'eft pourquoi afin d'obli- 
ger le Roi Charles à rapeller nos Trou- 
pes qui étoient en France , il fût arrêté 
par la voye des fuffrages qu'on ne don- 
neroit point l'argent qui étoît deman- 
dé pour les prétendus befoins de S. M. 
& qui dans le fond n'étoit que pour fer- 
vir au luxe & au dérèglement. Ain- 
fi ce Monarque ne pouvant fe ré- 
foudre à troubler le cours de fes pai- 
firs ni à quitter le train de fa vie vo- 
luptueufe , aima mieux céder au tems , 
fit une alliance avec les Hollandois , & ra- 
pella les Troupes qui avoient été en- 
voyées hors du Roiaume pour leur faire 
la guerre. 

Le refte du Règne de ce Roi volup- 
tueux & efféminé , fe paflTa dans une pro- 
fonde tranquilité par raport aux affai- 
re* 
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res Militaires ; mais quelques confidé- 
Tations politiques ne laifferent pas de eau- 
fer de l'inquiétude dans les Efprits & 
d'exciter quelques émotions parmi le Peu- 
ple. Car quoique le Parlement s'accom- 
modât en quelque manière au génie du 
Roi , il ne vouloit pas lui complaire 
en ce qu'il n'aprouvoit pas. Le Duc 
A'Tork qui donnoit des marques fi évi- 
dentes de fon inclination pour les Ca- 
tholiques Romains , que dîs-je > qui l'étoit 
lui-même, lui faifoit de la peine & en- 
fin l'obligea à entreprendre cette affai- 
re , & à confulter fur les moyens de 
prévenir les dangereufes confé ^uences 
qui pourroient arriver s'il obtenoit la 
Couronne par le droit de SuCceflîon. 
Ceux qui compofoient la Chambre des 
Communes ne prétendoient pas lui con- 
tefter le jufte titre que fa naiffimee lui 
donnoit comme le plus proche héri- 
tier , ils étoient feulement en peine des 
droits & des libertés de la Nation qui 
étoit reprefentée en eux pour les foute- 
nir. Us crurent donc qu'il étoit plus 
convenable au bien public , de palfer 
par deffus les prétentions d'un parties 
lier & de le dépouiller de fes droits ; 
que d ! aflujetir tout un Royaume à la 
Cour de Rome , dont la domination la 
plus douce eft une véritable Tyrannie. 
Sur ces confiderations on propofa un Bill , 
qui alarma fi fort la Cour , que le Roi 
envoya à fon Frère , une Lettre, écri- 



£>E MARLBOROUGH. 13 

te de fa propre main pour l'avertir de 
le rendre înceflammént en Flandres , afin 
de prévenir l'orage qui étoit prêt à tom- 
ber fur lui. Sur cet avis le Duc alla à 
Bruxelles , & le Colonel Churchill i\xn ve- 
noît devoir un Régiment fût du nom- 
bre de ceux qui l'y accompagnèrent ; 
Quelque averfion qu'il eût pour le Papi- 
ine il n'hefita pas à prendre ce parti , par- 
ce qu'il a foûjouts été ennemi de tout ce 
qui peut gêner la Confcience. C'eft pour- 
quoi' il me dît en ce tems-là. Qu'il regar- 
dait comme la plus grande injufticedu mon- 
de , de priver aucune perfonne de fon héri- 
tage fur de /impies fuppojitions qu'il a inten- 
tion de faire du mal , lorfqW actuellement 
il rfen fait aucun qui puifje l* empêcher defe 
fervir des jujles droits qu'il a. Mais la fui- 
te de cette Hiftoire nous découvrira qu'il 
fût après perfuadé que c'étoit des faits & 
non pas des intentions qui rendoient le 
Duc côupable &quelesfoupçons du Par- 
lement étoient aflez bien fondés pour fe 
difpenfer de fuivre les règles delaiufticé 
fur le point d'un héritage dans le defleirt 
de prévenir une infinité d'injuftes procé- 
dez fur le point de la Religion. 

Je ne m'arrêterai point aux honneurs 
que le Duc reçut dans les PaiYbasEfpa- 
nols: tout le monde fait aflefc cequieft 
u aux perfonnes d'un fi haut Rnng. Je 
coupera! court en difantque la Pompe & 
la fplendeur , avec laquelle le Gouver- 
neur de ce Païs-là regaloit fouvent S.A. 

R. & 
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R. & toute fa Cour , étoit extraordinai- 
re , & que le Duc de fon côté répon- 
dit aux marques d'une fi grande diftinc- 
tion d'une manière à faire connoître com- 
bien iî y étoit fenfible : Mais le fejour qu'il 
fît à Bruxelles fût bien moins long qu'il 
ne s'attendoit : parce qu'il eût des nou- 
velles que le Roi étoit tombé dangereu- 
iement malade; foit que ce fût une vé- 
rité ou une feinte dont il étoit convenu 
avec fon Frère afin d'avoir un prétexte 
de quitter le lieu de fon Exil. On parût 
extrémemennt furpris \lVhite-hall defoii 
retour inopiné v juftement dans le tems 
que le Roi s'étoit rétabli de fon indifpo- 
lîcion faufle où véritable , & on afFeâa 
même de faire mention de cette furprife 
dans la Gaïete qui s'imprime par autori- 
té. Pour ce qui étoit du Parlement, quel- 
ques dificultés qu'il eût rencontré aufii- 
jet du Bill d' exclu/ion , qui après avoir pat 
fé dans la Chambre des Communes , avoit 
été rejetté par celle des Seigneurs, -il fût 
réfola de continuer avec la vigueur ac- 
coutumée les procédures qu'on avoit com- 
mencées contre lesPapiftes; ce qui obli- 
gea S.A. R. à fuivre l'avis qu'on lui don- 
na de fe retirer une féconde fois de la 
Cour. Ainfi de concert avec le Roi, il 
demanda à S. M. qu'on lui afiignât quel- 
que lieu de fes Etats où il pût faire fa ré- 
lidcnce. Et conformément à fa requête 
il fut envoyé en Ecojje m te le Caradere 
de grand Commiflfaire du Roi , qui por- 

toit 
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toit avec foi les marques de la Souverai- 
neté plutôt que d'un Banniffement. . 

Le Colonel toûjours attaché aufervi- 
ce du Duc, le fuivit dans ceRoiaume& 
le Duc pour reconnoîrre rattachement 
inviolable de fon fidèle ferviteur, lui fît 
l'honneur de lui confier plufieurs emplois 
d'importance* Quelque tems avant ce 
voyage , Monfieur de Churchill , avoit 
fait choix d'une Epoufe. Entre plu- 
fieurs Dames de qualité qui fe feroient 
eftiméesglorieufes de fon alliance, iln'a- 
voit trouvé digne de lui, que Mademoi- 
felle Sarab Jennings Une des Filles du 
Chevalier Richard jennings de Sandridge 
dans le Comté de Hertford. Cette jeune 
Demoifelle étoit une beauté accomplie, 
& avoit déjà gagné les bonnes grâ- 
ces de la Princefle Anne , Cadette des 
Filles du Duc , par fes afliduitez auprès 
d'Elle. Çette feule confidération étoit 
un motif bien puifTant pour s'attirer les 
vœux de celui , dont toutes les penfées 
& les défirs tendoient à s'établir dans l'efti- 
me de S. A.R. qu'il regardoit comme le 
.moien qui pouvoit le plus contribuer à 
fon élévation. De forte que fi la jeune 
Ladi devint un objet d'envie à toutes cel- 
les de fonfexe par le choix qu'elle avoit 
fait d'un mérite fans pareil ; Mr. de Chur- 
chill caufa aufii beaucoup de regrets & 
trompa bien des efperances parmi fes Ri- 
vaux , par la conquête de cette beauté 
qui n'avoit point fon égale- 
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Il feroit inutile de parler de ce qui lui 
arriva en Ecoffè durant le tems qu'il y 
fejourna ; Diverfes affaires furvenuës au 
Duc firent aufli revenir en Angleterre fon 
favori. Peu de tems après le Duc retourna 
en Ecofje & le Colonel s'embarqua avec 
lui. Mais ce ne fût pas fans courre de 
grands périls , au milieu defquels il fe 
fignala en fauvant la vie à fon Prince. 
Car la Frégate, qui portoït S.A. R. avec A 
toute fa fuite, aiant échoué par l'indifcre- 
tion du Pilote, elle périt &caufa la per- 
te d'une quantité de perfonnes dediftinc- 
tion. Et fans doute que le Prince auroit 
eû 16 même fort, fi Ton fidèle favori, & 
le Chevalier Berfy , Commandant de la 
Frégate , n'avoient joint la violence à 
leurs prières pour l'obliger à entrer dans 
la Chaloupe afin de fe mettre à bord d'un 
Yacht. La réfiftaneequefaifoitee Prince 
étoit un effet de fon génie qui. le rendît 
toûjours difficile à perfuader. Il crût 
qu'en cette occaiiôn, il étoit de fon hon- 
neur en qualité de Grand Amiral j .que 
fon fentiment fut fuivi, foutenant qu'il 
y avoit moien , de dégager le VaifTeau ;. 
mais quand il l'eût quitté, & qu'éloigné 
feulement de la longueur de trois Cables 
il le vit fe brifer en pièces & couler à 
fond * il reconut qu'il s'étoit trompé. 

Entre Ceux qui échapérent au nau- 
frage* le Colonel fût du nombre, mais 
le dernier qui entra dans la Chaloupe. 
C'eft ici qu'on peut remarquer que com- 
me 
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me la Providence s'étoit ferviedelui pour 
fauvcr fon maître , elle le rendit encore 
un inftrument neceffaire à la préferva- 
tion de plufieurs pauvres gens en Ecof- 
fe, qui, fans lui ; auroient été perdus 
v & détruits par la rigueur des Loix, que 
les Epifcopaui faifoient exécuter avec la 
dernière feverité , & auxquelles un fcru- 
pule de Confcience les avoit empêchés 
d'obéir. 

De retour qu'il fût , il ne rencontra < <V JT^? 
que des fujets de fatisfaâion ; d'un cote , r y ^ 
il eût l'honneur d'être fait Milord Chur- : \ ;> v 
cbill, & Baron ttAymouth , dans le Ro-! A 
iaume d'Ecojfe ; d'un autre il eût la joie "~ 
de trouver Madame fonEpoufe, accou- 
chée de fa Fille ainée quieft à prefentla 
Comteffe Godolphin ; Et *en cet état de 
profpérite il refta avec fa Famille 
dans ce Roîaume, qu'il ne quitta qu'un 

Îeu après le decés de Charles II. lorsque le 
)uc d'Jork, mpnta fur le Trône & fût 
reconnu Roi fous le nom de Jaques 1 1. 

Jamais Prince n'arriva au Diadème 
avec de plus grands témoignages de l'af- 
feâion de fes Peuples ; ni jamais aucun 
ne s'engagea par de plus fortes protefta- 
titions de devenir lenr Pére commun , 
que ce Monarque malheureufement fé- 
duit. Il ne fût pas plutôt proclamé Roi , 
qu'il fît profeflion ouverte de la Reli- 
gion Catholique-Romaine: de cette Re- 
ligion même dont c'étoit un crime, que 
de le taxer dans le Règne Précèdent , 

B où 
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où plufieurs perfonnes d'une grande côn- 
fidération , pour l'avoir aceufé d'en fai- 
re les exerfices , eurent le chagrin de 
voir leurs biens exécutés n'aiant peû fa- 
tisfaire aux fommes exorbitantes aux quel- 
les ils avoient été condamnés. Toute 
fois il promit, que l'Eglife feroit invio- 
lablement confervée de la manière qu'- 
elle eft établie par les loix & qu'il ne 
foufriroit jamais qu'on empiétât fur fes 
droits , ni qu'on y aporta aucune inno- 
vation ; mais il oublia bientôt fes pro- 
mefles & fe déchargea lui même de 
fes obligations, ainfi que la fuite le fe- 
ra voir. A la première Promotion qu'il 
fît dans le commencement de fon Rè- 
gne , il donna à Milord Churchill , le 
commandemeht de la troifiéme Com- 
pagnie des Gardes à Cheval , outre la 
charge de gentilhomme de fa Cham- 
bre , qu'il lui continua. Ce n'étoit pas 
feulement par inclination qu'il l'avan- 
çoit d'une manière fi diftinguée ; mais 
encore par les fervices qu'il efperoit de 
fort habileté à s'aquiter de fes emplois; 
en quoi il ne fe trompa pas , lorfqu'il 
l'émplôia fi heureufement dans l'affai- 
re du Duc de Monmouth. Ce déna- 
turé neveu & ce rebélle fujet en vou- 
lut à la Couronne de fon Oncle & 
defonfouverain , & ofafe préfenter dans 
les parties du Oàeft , pour la lui difpu- 
ter. Le Roi Jaques y dépêcha aufli tôt 
fon fidèle & vaillant Mikrd avec un dé- 
tachement 
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tachement du Régiment d'Oxford , & 
quelques autres Troupes , pour le ha- 
rafler jufqu'à l'arrivée du Comte Fevers- 
ham, qui devoit commander toute l'Ar- 
mée en Chef. 

Sa Grandeur qui rempliflbit le porte 
de Brigadier General rendit en ce tems 
la un très grand fervice ; Car Monmouth 
profitant des avis qu'il receût des Chefs 
du parti rebelle , vint pour enveloper les . 
Troupes du Roi qui fe repofoient tran- 
quillement dans leurs quartiers ; & fur- 
prendre Milord Feversbam avec la plus 
grande partie des Officiers généraux 
qui faifoient leurs fondions à bien dor- 
mir <ians leurs lits & ne fongeoient à 
rien moins qu'à être attaquez : Ce qu'il 
auroit fans doute exécuté , fi nôtre vi • 
gilant Guerrier , qui fe defioit du des- 
fein de l'ennemi, n'avoit pas été toute 
la nuit fur les gardes , toujours prèft à 
ft mettre à la tête du Régiment de Dum- 
barton pour foutenir la première atta- 
que. Sans cette précaution l'Armée du 
Rpi auroit été taillée en pièces au lieu 
que par fon moien , en amufant l'en- 
nemi, jufques à ce qu'on fe fût mis en 
ordre, elle remporta le Champ de ba- 
taille. 

C'eft ainfi que fon maître luitffût en- 
core redevable , pour l'avoir feeu tirer 
une féconde fois hors de danger , par 
fa prevoiance & par ce coup d'habile 
homme. Tout le mal retomba fur le 

B 2 Roi 
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Roi imaginaire. Lui qui avoitjmis à prit 
la téte du véritable ; & s'étoit attribué 
pendant trois jours l'autorité fouverai- 
në ; fût fait prifonnier après la batail- 
le & perdit fa tête pour avoir con- 
ceu un attentat de cette confequence 
avec tant d'indifcretion & de témérité. 
Le prompt & heureux fuccés de cette 
affaire qui devoir tourner toutes les pen- 
fées de S. M. pour le bien de fes fu- 
jets, l'anima à mettre en exécution les 
projets formés long tems auparavant , 
d'introduire le Papifme & le pouvoir 
defpotique , & cela d'une manière bien 
plus expeditive qu'il n'auroit eu le cou- 
rage de le faire s'il n'avoit pas été en* 
flé de cet avantage. 

En effet le feu de la Rébellion fût à 
peine éteint qu'il découvrit au Parle- 
ment fes intentions qui étoient; d'avoir 
fur pié une Armée & de difpenfer des 
conditions qui étoient requifes dans les 
perfonnes qui y commandoient ou qui 
y avoient des poftes auffi bien qu'à l'é- 
gard de ceux qui poflèdoient des Offi- 
ces dans la Lifte Civile. Enfin il com- 
mença à fe demafquer , & à déclarer 
qu'il ctoit fi Convaincu de la fidélité & 
• du fcele de quelques Gentils hommes de 

la Communion de Rome , qu'il avoit 
refolu de lever tous les obftacles qui 
, privoient le Confeil de leur prefence 
& l'Armée de leurs feruices , & félon 

cette refolution , il reçeut dans l'un & 

* dans 
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dans l'autre tin grand nombre d'enne- 
mîs tant de nôtre Religion que de nos 
, libertés. 

Le Parlement fît tout ce qu'il pût 
par la voye des remontrances , & fup- 
plia le Roi de prendre d'autres^efu- 
res;Mais trop tard car il avoit deja affigné à 
fa Majefté le revenu qu'elle devoit avoir ; 
il lui avoit accordé les fubfides neceflài- 
res pour venir a bout de fcs ennemis , il 
avoit levé l'argent dont elle avoit be- 
foin pour pourfuivre fes deflèius avec 
fuccés ; C'eft pourqoi tous les députés 
furent renvoiés chacun dans fa Com- 
té pour y déplorer leur propre impru- 
dence & leur Generofité trop précipi- 
tée. PourMilordCA«r^#7/, il avoit été 
crée Pair d'Angleterre, avec le titre de 
Milord Churchill de Sandrine & de plus 
il avoit été nommé Major General : 
Mais ce n'étoit pas fans fouffrir en fon 
efprit une peine extrême , de/voir un 
Prince dont il étoit fi tendrement ché- 
ri , fe precipter à fa ruine par des me- 
fures fi imprudentes & fi mal confeil- 
lées , rempliflant les plus grands poftes 
du Roiaume de Papiftcs déclarés , & np 
permettant pas feulement aux Prêtres 
de cette Communion d'exercer publique^ 
ment leur culte Idolâtre ; mais même 
admettant à fon confeil privé fon Pére 
Confefleur , dont on n'avoit point eu 
d'exemple depuis la Reformation. 

Il voyoit tout cela avec regret & de 

B 3 . plus 
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plus qu'on cntretenoit un grand nom- 
bre de troupes Campées dans un tems 
de paix, à la porte de la Capitale pour 
intimider les citoiens & les obliger par 
la crainte à fe foumétre aux mefures 
de la Cour ; Qu'on avoit érigé une 
Cour revêtue, d'une haute Commiflîon 
pourcenfurer les loix& ordonner le con- 
traire de ce qu'elles prefcrivent ; Que 
les Communautés étoient. depouilleés 
de leurs franchifes , les Papiftes établis- - 
foient des feminaires , les Etudiants de 
la Religion Proteftante ^toient exclus 
des Collèges pour les remplir de Ca- 
tholiques Romains ; Qu'il étoit arrivé 
un Nonce de Rome pour réduire la Na- 
tion fous l'obeïflance du Pape ; & qu'on 
lui avoit envoyé un Ambafladeur ex- 
traordinaire pour prendre de concert avec 
fa Sainteté les mefures les plus propres 
pour cet effet ; il confideroit enfin tou- 
tes les démarches de ce Prince abufé , 
qui tendoient à faire tomber fes Roiau- 
mes dans la fervitude & à violer des 
libertés qui étant l'héritage de nos An- 
ceftres , nous doivent être fi chères ; 
C'étoit avec une fi grande douleur 
qu'il envifageoit tous ces maux qui 
menacoient la Nation qu'il refolut, mal- 

fré les obligations qu'il avoit à S. M, 
e faire tous fes efforts pour les pré- 
venir. , , • 
Mais comme l'affection de ce bon fer- 

viteur du Roi étoit véritable , il refo- 

lut 
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lut de n'avoir aucune referve avec S. 
M. & de lui dire fes fentimens au rifque 
d'encourir fa difgrace : afin d'eflayer s'il 
ne pouroit pas le dégager du commerce 
de ces perfonnes dont les confeils pou- 
voient lui être auffi funeftes à elle mê- 
me qu'à fes fujets. Il prit fontems lors- 
qu'il étoit avec le Roi qui alloit . 
à IVinchefter , où après que S. M. 
eût fait la Cérémonie de toucher les ma- 
lades dans la Cathédrale de cette Ville 
afiiftédes deux Pères Warner & Saunders 
qui officioient en qualité de Chapelains, 
ainfi que je les vis moi même , Sa Ma- 
' jefté disje, fît avant le diner un tour ou 
deux dans le jardin du Doienné accom- 
pagnée feulement de Milord Churchill, à 
qui elle parla de cette forte. Hé bien* % 
Churchill , que difent mes fujets de ce pro- 
cédé, lors en? ils me voient faire la cérémo- 
nie de toucher les malades dans leurs Egli- 
fes 7 . Ce quils difent , répliqua ce Seigneur 
avec fa fincerité naturelle , ils paroiffent 
en être peu fatisfaits , & c*eft la voix Gé- 
nérale de vôtre peuple , que Votre Majeftc 
difpofe par cette manière d'agir , le chemin, 
pour introduire le Papifme. Quoi ! dit ce 
Prince , n'a y ie pas donné maparole de Roi^ 
& ne me croiront ils pas après cela ? Moi^ 
qui ay accordé aux autres la liberté de con- 
science, qui ai toujours été d'opinion , qu'il 
faloit ujer de tolérance envers les autres 
Chrétiens, m'oteraye à moi même cette ti- 
trer té ? &foufriragie que ceux de ma pre- 
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pre Religion en fêient privés y qu'ils ne piïtf- 
fent pas s'acquitter de leurs dévotions de la 
inantere qu'ils croient être la plus agréable 
à Dieu. La Chaleur avec la quelle Sa 
Majefté prononça ces paroles obligea fa 
Grandeur de lui déclarer , " Que ce qu'il 
„ avoit avancé procedoit purement du 
„ grand zeie dont il étoit animé pour le 

fervice de Sa Majefté, lequel fervice 

après celui de Dieu, il preferoitàtous 
» les avantages du monde , & qu'il la 

fuplioit de croire que dans tous fes 
<>, trois Roiaumes , elle n'avoit pas un 
„ fujet qui voulût rifquer d'avantage r 

que lui , pour conferver fa faveur & 
», fa bienveillance ; mais qu'aiant été 
„ élevé Proteftant , il avoit defTein de 
„ vivre & de mourir dans cette Reli- 
„ gion ; Qu'à prendre tous fes fujetsen 
„ femble de Dix il y en avoit neuf qui 
„ étoient dans fes mêmes fentimens & 
„ que le Génie de la Nation Angloife& 
„ fon averlîon pour la Religion Catho- 
„ lique Romaine lui faifoit aprehender 
„ quelques confequences dont il n'ofoit 
„ s'expliquer &dont la penfée feule le fai- 
„ foit frémir. " Le Roi qui écouta avec 
beaucoup d'attention ce difeours , qui 
dans la bouche d'un autre que de fon 
bien aimé Churchill , l'auroit irrité re- 
pondît avec une grande indiference en 
lui difant: Je vous le répète, Churchill, 
te ferai l'exercice de ma Religion de la ma- 
nière que je F entendrai , mes fujets Catho- 
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tiques auront part à ma faveur , & les au- 
très de quelque Religion qu'ils foient éprou- 
veront toutes les honteza un P ère commun \ 
mais je dois penfer que je fuis Roi , & il 
faut qu'ils fe fouvienent que c*ejl à eux a 
m* obéir. Pour les confequences je les remets 
entre les mains de la Providence , pendant 
que je me fervirai du pouvoir que Dieu à 
mis dans les miennes pour prévenir tout ce 
qui fera contraire à mon honneur au de- 
voir qui m y éfi du. Apres quoi il alla dî- 
ner & toute fa converfation à table, qui 
fût avec le Doâeur Meggot Doîen de 
Winchefler roula fur la doétrine de l'o- 
beïïTance pafiive. J'y étois moi même 
prefent & entendis tout ce qu'ils en di- 
rent fans avoir feeu qui on avoit été le 
motif: jufques à ce que Milord Churchill 
m'eût fait confidence de ce qui s'étoit 
pafTé entre le Roi & lui. 

Si fa Grandeur avoit jufqu'es là eû de 
violens foupçons , le difeours de S. M. 
ne fervit pas peu à les confirmer \ & plu- 
fieurs circonftauces qui arrivèrent après 
achevèrent , de le perfuader que les in- 
tentions du Roi tendoient au renverfc- 
ment des Loix. Une des plus importan- 
tes fût qu'un peû après que le Roi eût été 
trouver à IVindfor la Reine qui étoit re- 
venue de Bath , où elle avoit été pren- 
dre les eaux fous couleur qu'elle étoit 
enceinte, on fît courir le bruit qu'elle étoit 
groflfe. l'Injuftice qu'on fît au Comte de 
Clarendon , de lui ôter la Licutenance 

B s d'Yr- 
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é'Yrlande , pour la donner au Corn* 
te de Tirconnel Papifte de profefîion , 
étoit une autre circonftance qui apûioit 
la première ; Et pluflieurs troupes Yr- 
landoifes qu'on envoya de ce Ro- 
iaume , pour Epouventer les Anglois 
en fût une troifiéme qui n'étoit pas 
moins confiderable ; Car on les apela 
afin qu'on en pût difpofer pour les def- 
feins de la Cour , qui firent en état 
d'être exécutez , lorfque la Reine ac- 
coucha d'un Fils le 10. de Juin 168S. 
dans le tems que la Princefle de Dan- 
nemark étoit à Bath , que l'Archevê- 
que de Cantorbery avec fix de fes fuf- 
ragans furent mis à la Tour » pour 
ne s'être pas fournis à la Déclaration du 
Rot qui annuloit les Loix Pénales & le 
ferment du TeJI. Je fortirois de ma 
Sphère fi j'avancois ici aucune chofe 
pour où contre la perfonne qu'on dit 
avoir en ce tems là pris naiflance de la 
Reine. Il me fuffit de remarquer qu'en- 
tre plufieurs perfonnes de qualité qui af- 
filièrent à fon accouchement les deux 
Princefles d'Orange & de Dannemark qui 
y étoient les plus interreffées , ne s'y trou- 
vèrent point , & que tout s'y pafla avec 
un fi grand fecret qu'on en tira des pré- 
jugez fort desavantageux. 

Milord Churchill entre les autres eût 
ordre d'y être prefent , & il y fût mandé 
d'une manière particulière , par le Trefo- 
rier des menus plaifirs ; mais en aiant re- 

çeu 



Digitized by Goo 



DE MARLBOROUGH. 17 

çeu quelques avis auparavant ,ils'abfenta 
à deflein ; eu forte que ceux , qui ont af- 
furé dans leurs imprimés où autrement 
qu'il avoit été un des Témoins qui avo- 
ient fait leur depofition à la Chancel- 
lerie , lui rendent une grande Injuftice. 
Sçavoir s'il étoit du nombre des incré- 
dules où non , tout bien informé que je 
fuis fur ce point je ne le donnerai pas 
pour certain; mais je ne ferai aucune dif- 
ficulté de dire , que voiant l'animofité 
& l'agitation où la Nation fe trouvoit & 
remarquant le mécontentement General 
du Peuple , il ne pût fe contenir plus long 
tems dans les devoirs d'une obeiffanec 
Diffimulée fans fortir des bornes où elle 
l'avoit retenu il palfa pardefTus toutes les 
confiderations qu'il pouvoit avoir , pour 
fe joindre à quantité de Seigneurs 
& de Gentilshommes , foutenus de l'Ar- 
chevêque Sancroft , & avec lesquels il 
fouferivit à la lettre d'invitation qu'ils 
envoyèrent au Prince $ Orange, afin qu'il 
vint mettre le Roi à la raifon, & le por- 
ter à faire un exemple de ceux qui par leurs 
mauvais confeils avoient pouffé fa Ma- 
jefté à de fi grandes extremitez dont le but 
étoit de réduire le Peuple dans l'efclava- 
ge. Ce ne fût pas fans de rudes com- 
bats en lui même, qu'il entra dans cette 
aflbciation : d'un côté le devoir & 
la reconnoifance qui fembloient l'at- 
tacher à S. M. le retenoit , de l'autre 
il étoit bien difficile de rompre le nœûd 

de 
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de raffeâion qu'il avoit naturellement 
pour fa Patrie, mais ce qui le calma dans 
l'agitation de fon Efprit en lui montrant le 
parti le plus jufte , furent les avis dcfes 
Directeurs fpirituelsqui lui remontrèrent 
tjue quiconque embrafToit la caufe de 
celui qui attentoit d'anéantir nos droits 
tant Civils que Religieux, fe rendoit pro- 
prement Criminel de Leze-Majefté Divi- 
ne ; & que refufer. De prendre parti 
avec ceux qui Nettoient à Y aide de PEter-^ 
nel , à l'aide de l 'Eternel avec les Forts , 
étoit digne de la même Maledi&ion qui 
fut déclarée aux habitans de Meroz. Tels 
furent les avis que lui donna en propres 
termes le Doâeur 7#r»*rEveque d'ii/y, 
un des Seigneurs Ecclefiaftiques qui in- 
vitèrent le Prince de venir en Angleterre: 
quoi que quelque tems après il ne voulut 
pas lui prêter le ferment de Fidélité. 

Les nouvelles arrivées de l'invafion 
dont on étoit menacé, S. M. le Roi Ja- 
ques II. fit tous les préparatifs neceffai- 
res pour s'y oppofer. Les ordres furent 
incontinent dépêche* , dans tous les en- 
droits du Royaume pour envoyer des 
Troupes, afin de former une Armée fu- 
périeure à celle qu'on avoit defTein d'Em- 
barquer en Hollande. Alors on jugea à 
propos de remédier à plufieurs abu9 
énormes qui avoicnt été commis par 
le Miniftére; entre autres, on promit de 
remetre le Collège de la Madelaine & 
les Chartres en leur premier état. Mais 
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le remède venoit trop tard , & cette 
démarche fut regardée comme un tour 
de politique, pour infinuer au peuple les 
bonnes intentions dans lesquelles , on 
difoit , que le Roi étoit de remédier aux 
maux publies; de quoi on avoit tout lieu 
de fe défier. l'Evénement fit bien con- 
noître que ce n'étoit qu'un artifice car 
auflitôt que le bruit vint à la Cour que la 
flotte Hollandoife avoit été feparée & for- 
cé de rentrer par le mauvais tems; Ce Prin- 
ce , que quelques uns croyoient être re- 
venu à un jugement plus fain , retomba 
dans le redoublement de fes anciennes 
pratiques : en contremandant tout ce 
qu'il avoit ordonné pour reparet fes fau- 
tes ; mais il fut bien furpris , d'entendre 
deux ou trois jours après, que les Trou- 
pes qui avoient mis pié à terre à Torbai, 
s'étoient déia emparées d'ExeUr. 

Cette allarme Tobligea à flaterla Na- 
tion d'un Parlement libre , auflitôt que 
les troubles , qui la menaçoient , auro- 
ient été apaifés : Et en même tems il le 
rendit à Salisbury à la téte de fon Ar- 
mée , qui étoit en aflfez bon état pour 
forcer fes ennemis à fe rembarquer , fi fes 
Promefles avoient été eftimées d'une fin- 
cerité à pouvoir s'y fier ; Mais la plus 
grande Partie de principauxOfficiers quit- 
tèrent fon parti. Non feulement lePrin- 
ce de Dannemark , mais aufli les Ducs 
d'OraW , Grafton , &c. Mi lords 
Cornbnry & Gburahill abandonnèrent fa 

perfonne 
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pcrfonne , dans la refolutîon de ne re- 
venir auprès d'elle que quand le bon fens 9 
dont îl fembloit lui même avoir pris con- 
gé lui feroit revenu. La lettre qui fuit 
fait voir la répugnance , avec laquelle 
le dernier de ces Seigneurs fe fépara de 
fon maître , en voici la teneur. 

SIRE, 

„ s'il y a quelque occafion ou la fïn- 
„ cerité d'une perfonne doit être moins 
„ fufpcâe ; C'eft fans doute lorsqu'el- 
„ le agit contre fes propres interefts : 
„ Comme donc votre Majefté ne trou* 
„ vera peutetre pas , dans mon fidèle at- 
„ tachement à fon fervice , aux tems 
5I de fa plus grande adverfité, des mo- 
„ tifs fnffifans pour donner a mes ac- 
„ tions une charitable interprétation d'ati- 
„ tant plus que jereconoisquemes petits 
„ fervices ont été recompenfcs au de la de 
„ ce qu'ils meritoient j'efpere que lé 
„ grand avantage que je tiens de la bonté 
„ de Votre Majefté luifervirade raifon 
u à Elle & à tout le monde pour croi* 
„ re que je ne fcaurois faire tant de 
„ violence à mon Inclination & agir fi 
„ fort contre mes intérêts en abandonant 
„ V. M. fans y être forcé par un principe 
„ qui eft au deflus de toutes fortes de 
M confiderations ; particulièrement dans 
n un temps qui femble exiger Me vos fu- 
jets une plus grande obeïflance fur tout 
i, de celui qui a tant d'obligation V. M. 

„ Ce 
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Ce ne peut-être que les loix inviolables 
„ de la Confcience & de la Religion qui 
„ m'aiant pû contraindre à un tel proce- 
„ dé , étant des Obligations I qu'aucun 
„ honnête homme ne peut nier , & aui- 
n quelles s'ai été moi même inftruit que 
„ toutes les autres doivent céder. Le 
„ Ciel m'eft témoin avec combien de 
„ chagrin j'ay veû la conféquence des 
„ mauvais confeils donnés, aV.M. par 
„ des gens malintentionés qui ne peu- 
„ vent aller que contre les) intérêts de 
„ V. M. & de la Religion Proteftartte. 
p Mais la même raifon qui me féparcde 
„ ces perfonnes qui voudroient pouf- 
„ fer à bont leurs deflekis par une 
„ prétendue conquête la même raifon , 
„ dis -je , me fera toujours hafarder 
„ ma vie & mes biens , qui vous font 
„ fi légitimement dus , pour la pre- 
i, fervation de votre perfonne Roîale 
„ & de vos juftes droits , avec tou- 
„ te la reconnoilTance & le refpeû qui 
„ convient „ &c. 

Le Roi ne put s'empêcher de jeter un 
profond foupir à la le&ure de cette let- 
tre ; pénètre qu'il étoit , que celui qui 
l'avoit écrite , avoit de juftes fondemens 
pour fouçonncr ce qui y étoit contenu ; 
& fe tournant vers Milord Feversbam y 
il lui parla ainfi , feversbam , Je ne nt at- 
tendais guère à ce rude coup ; mais pour 
vous milord vous fîtes un jugement plus v 
juftç du Personnage £sf de fes intentions 9 

fusna 
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quand nous me propofates hier d* m'ajfu- 
rer de lui & du rejie des fugitifs. Le 
feul parti qui me rejle à prendre dans cet- 
te malheureufe conjoncture , eft de me 
jeter entre les bras de la Providence ; 
puisqu'il n'y a plus de fond à faire fur des 
troupes 9 dont fans doute l'Efprit eft deja 
infeàè \ des mauvaifes inflructions de leurs 
infidèles Officiers. Ce General étant du 
même fentiment , le Roi monta à Che- 
val fit une une Harangue fur le même 
ton dans la place du marché de Salis- 
buri ; dans laquelle bien inftruit à l'é- 
cole des Jefuites de promettre une cho- 
ie & de penfer le contraire , il parla de 
rifquer fa vie & de foutenir l'Eglife fé- 
lon qu'Ile étoit établie par les loix!; ce 
qu'il n'eut jamais le courage d'exécu- 
ter. Car de la , il courut auplus vite 
à IVhite-Hall d'où il donna fes ordres 
pour faire tranfporter en France avec 
toute la diligence poffible la Reine avec 
le prétendu Trince ; & s'etant lui mê- 
me retiré en habit deguifé a Fevers- 
bam , il s'y embarqua pour le même 
Royaume. 

Entre % ces entrefaites , le Prince d'O- 
range qui fçavoit diftinguer le mérite 
d'un Officier , fit beaucoup de careffes 
à Milord Churchill dont la grande expé- 
rience lui étoit deja connue ; & lui 
donna le porte de Liéutenant Gene- 
ral ; de quoi étant pourveu il marcha 
avec le refte de l'Armée à WindÇor , 

d'où, 
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d f ou , auffitôt qu'il fut arrivé , il eût 
ordre de partir pour Londres afin de 
raffembler fa Compagnie des Gardes 
que la nouvelle du licenciement des trou- 
pes du Roi , avoit difpcrfée. C'eft ce 
qu'il exécuta , quelque tems avant que 
le Roi fut revenu à Whïte-Hall , de 
Feversham ; ou il reçût quelques outra- 
ges , par la méprife de certains particu- 
liers qui ne le connoiflbient point & 
qui n'auroient jamais ofé faire cet af- 
front à une Tête couronnée, quand ils 
auroient été les plus déterminés du 
Royaume. Milord Churchill s'étant ainfi 
aquitté de cet ordre du Prince , lui en 
fit fon raport aufli-bien que de la fi- 
tuation ou fe trouvoient les affaires de 
la Capitale ; & en même tems lui pro- 
pofa comme fon avis , de faire prier le 
Koi de fe retirer en un endroit , apelé 
Lady-houfe , ou en tout autre qu'il choi- 
firoit pour le lieu de faréfidence; jus- 
qu'à ce que les points dont il s'agiffoit 
fulTent réglés & que les Efprits ftiffent 
remis daus leur afliete. Mais le Roi 
n'eut pas aflez de refolution pour foute- 
nir la veuë d'un Parlement libre , & le 
deffein qu'il avoit de pafler la mer , lui 
fit demander Rochefter pour fon fejour ; 
ce qui lui aiant été accordé , on aprit 
quelque jours après, qu'il s'étoit éva- 
dé de la pointe Ledi , & qu'il avoit été 
reçeu , par fon allié & bon ami le Roi 

C de 



3 4 LA VIEDUDUC 

de Fravce avec les marques d'une diftino 
tion toute particulière. 
. On ne penfa plus après cette fuite , 
qu'au Prince tfOrange ? entre les mains 
de qui le Confeil privé & autres per- 
fonnes d'une grande confidération 7 re- 
mirent la Régence du Royaume; & après 
que ce Prince eût convoqué un Parle- 
ment à Weftmunfter , ou les Communes 
déclarèrent le Trône vacant; enfin après 
plufîeurs débats agitez dans la Chambre 
des Seigneurs , il fut revêtu conjoin- 
tement avec la Princefle fon Epoufc f 
de l'authorité Souveraine. Pendant que 
cette grande affaire fe paflbit , noftre 
discret Seigneur évita de s'en mêler , 
en s'abfentant jufques à ce qu'elle fut 
tout a fait conclue. Comme il étoit 
perfuadé , que iï on avoit pû trouver 
un moien entre les deux extrêmes & 
lier les mains du Roi d'une manière 
qu'il neût plus été »en état de violer les 
loix ; c'auroit été un trait de politique 
plus avantageux à l'Etat & plus confor- 
me à la reconnoiflance qu'il devoit à 
ce Monarque : aufli eût il mieux ai- 
mé , qu'on eût ménagé un accommo- 
dement avec lui que de confulter fur 
le mefures de le détrôner ; ainfi qu'il 
fut convenu de le faire , a caufe de fon 
abdication- Cela n'empêcha pas , que 
lorfque le nouveau fouverain eut été 
proclamé & qu'il eût reçeu le pouvoir 
de faire exécuter les loix, qu'il n'aquie- 

fcâ 
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fcâ aux ordonnances du Parlement, & 
qu'il ne donna les mains au plan heu- 
reufement formé , pour le recouvrement 
de nos libertés perdues & de nos an- 
ciens privilèges. 

Il ne reftoit plus qu'un -obflacle à la 
tranquilité de la Nation ; car quoi que 
la paix fut rétablie en Angleterre , & que 
la Juftice y eût repris fon cours ordinai- 
«îaire ; la guerre étoit inévitable au de- 
hors : & ?Yrlande dans les pitoiables cir- 
conltances ou elle fe trouvoit , avoit 
befoin d'un Libérateur. C'eft pour quoi 
le Roi Guillaume touché des miféres des 
de fes fujets proteftans qu'on makraitoit 
dans ce Roiaume , toujours polie- 
dé par fon infortuné prédéceffeur , prit 
la réfolution , de le délivrer en perlon- 
ne de l'éfclavage où il gémiflbit. Con- 
formément à ce deflein le Maréchal 
Duc de Schomberg fut envoyé devant avec 
une Armée pour gagner du terrain , 
en attendant l'arrivée du Roi ; laquel- 
le fut bientôt fuivie de la fameufe ba- 
taille de la Boyne ou les François & les 
Yrlandois furent entièrement défaits , & 
qui caufa la Reduâion de la Capitale 
avec d'autres fignalés avantages. Il ne 
faut pas s'attendre à voir dans cette ex- 
pédition l'IUuftre Perfonne dont je de- 
cris ici la vie , non ; pendant que tou- 
tes ces chofes fe palïbient , une fecrete 
raifon lui fit choifir V Angleterre pour y 
rendre fes fervices; car outre que lapré- 
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fence d'un Général auflî vcrfé dans Part 
de la guerre que lui, étoit nécefTaire pour 
pourvoir à fa fureté , en cas qu'elle 
fut menacée de quelque învafion ; fon 
véritable motif en acceptant cet émploiV 
étoit l'averfion qu'il avoir de combatre 
contre fon dernier Maître. Quelque 
engagement qu'il eût d'aller au devant 
des defTeins de ce Prince , il ne pouvoit 
fe défère de la haute confideratioh 
qu'il avoit pour fa perfonne, & des fen- 
timents de tendreffe qui lefaifoient pen- 
fer à fa confervation. Le fouvenirdes 
bien-faits qu'il en avoit receûs , étoit 
trop récent dans fon Efprit pour s'en 
dépouiller fi aifément , & pour tirer fon 
efpée contre celui-la-même qui Tavoit 
élevé à cet état de grandeur ou il fe vo- 
ioit élevé. Maisauffi-tôt que le dernier 
Roi eut aâuellement abandonné VYrlan- 
de , il accepta fans héfiter le comman- 
dement qu'on lui donna] pour foumet- 
tre à l'obeïïTance de fon Succeflèur y 
Cork & Kingfale , qui étoient abfolu- 
ment néceuaires tant pour l'avantage 
de leurs ports , que pour la fureté de 
la Navigation des vaiflèaux Anglois ; 
fon Entreprife fut des plus expéditives, 
car qu'oi qu'il ne s'embarquât qu'au 
mois de Septembre, il retourna au mois 
d'Oâobre Triomphant ; après avoir ré- 
duit ces deux Villes , qui outre qu'el- 
les étoient très-bien fortifiées , avoient 
des Garnifons prefque égales en nom- 
bre 
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bre à l'Armée qui les aflîegeoit. Il fur- 
monta cependant tous les obftacles qu'il 
trouva du coté de l'ennemi & même 
ceux qui lui furent fufcités de la part 
des Troupes auxiliaires qu'il avoit avec 
lui. Le Duc de IVirtemberg qui com- 
mandoit les Troupes Danoifes refufa 
de recevoir les ordres de lui & cette dif- 
ficulté qui auroit arrêté les progrés d'un 
autre, n'embarafla point notre complai- 
fant Milord ; qui fçachant fe vaincre 
fur ce point d'honneur comme il fçavoit 
vaincre les autres en courage , il eût la 
Générofité de partager le commandement 
& de foufrir qu'il devint alternatif plu- 
tôt que l'exécution d'un projet fi né- 
ceflaire ne receût quelque échec par le re- 
tardement; & il fut accordé qu'on iroit 
une jour à l'ordre de Wirtembergh & 
un autre à celui de Marlborough , aiant 
été crée Comte , fous ce titre , peu 
de tems après que le Roi Guillaume & 
la Reine Marie eûrent été mis fur le 
Trône. Sa réputation n'en fut que plus 
grande & le Roi montra l'eftime & la 
reconnoiflance qu'il avoit de la promte 
expédition qu'il avoit faite, en fe rendant 
fitôt maître de ces deux fortereflTes & 
en faifant toutes les Troupes , qui y 
étoient Prifonnieres de Guerre ; car la 
nouvelle de ce fuccés furprenant ne lui 
fut pas plutôt aportée qu'il déclara, jw*- 
aucun General qui fut en Europe Ç«f qui 
eut fait aujji feu de Campagnes que le Corn- 
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te de Marlborough n'aurait pu exécuter ce- 
qrfil avoit achevé dans le quart d'une ; Je 
feai ce qu'on a dit du Comte àHAthkne 
que ce Gênerai avoit mis fin à la guerre 
SYrlande , par la prife de Limerick &c. 
M ais qui peût ôter à notre Digne Pair , 
la gloire d'avoir eû une très grande part 
à l'entier fuccés de cette guerre ; puis 
qu'il n'auroit jamais été ni fi parfait ni 
fi heûreux qu'il le fût, s'il n'en avoit pas 
fait comme la conclufion ; d'une ma- 
nière à faire voir que les difficultez foit 
de l'art ou de la nature , ne font point 
infurmontables aux ames Gourageufes , 
qui font nées pour les grands événemens 
& que le défîr de rendre leur nom im- 
mortel anime à entreprendre tout ce 
qu'il y a de plus héroïque. 

Tout l'été fuivant le Comte de Mari- 
borough accompagna le Roi en Flandres ; 
& fur l'avis que fa Majefté eût des des- 
feins que le Roi de France avoit fur Mons, 
qu'il afiîegea & qu'il prit en perfonne , 
Sa Majefté qui étoit encore à la Haye 
donna ordre àce Comte d'aifembler tou- 
te l'Armée pour le fecourir; il le fit avec 
tant de diligence, que fi les Etats Géné- 
raux avoient prêté l'oreille aux rai- 
fons de Sa Majefté & du Comte. Onau- 
roit félon toutes les apparences , obligé 
les François d'abandonner cette entrepri» 
fe & ils' fe feroient eux mêmes eftimés 
bienheureux de n'avoir pas été entière- 
ment 
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ment défaits par 1'Armde des confédé- 
rés : C'eft ce que j'ay moi même enten- 
du de la propre bouche du Feu Prince 
de Vaudemont. Et puisque je parle de ce 
Prince, je crois devoir ici faire mention 
du Caraâere qu'il donna au Roi des Gé- 
néraux Anglois lorsqu'il étoit à Loo. 
Votre Majefté \ dit-il , me demande qu'elle 
eft mon opinion fur vos fujets qui ont du com- 
mandement dans V Armée , fofe me flater 
qu'elle eft conforme à la fienne; Kirk a du 
jeu ; Laneir , de la refleèlion. Mackay 9 
de PExperience ; Colchefter , de la bra- 
voure ; mais il y a quelque chofe dans le Com- 
te de Marlborough que je ne fcaurois expri- 
mer , // femble que toutes ces qualitez foient 
reunies en fa feule perfonne ; & fay per- 
du ma fcience de bon Pbifionomifte qui ne 
m'a jamais trompé, fi aucun fujet , que vous 
ayez , peut jamais atteindre dans le fait des 
àrmes a ce degré d'honneur auquel tant de 
fublimes perfections réunies ensemble ne peu- 
vent manquer de ? élever en un tems ou en 
un autre. Cette Prédiâion fit fourire le 
Roi qui prononça d'un d'un ton éler£ , ces 
paroles, laréponfe, Copfin, que vous avés 
faite h ma, demande eft très jufte, & je fuis 
bien perfuadé que Marlborough réfondra par 
fa conduite à tout ce que vous en avés dit. 
Je tiens ceci du Grand Penfîonnaire % 
qui fut préfent à ce difcours , & qui me 
la raporté tout au long : aufiîtôt que le 
Comte dont je parle fut revêtu du titre 
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de Capitaine Général & de Commandant 
en Chef dans le Règne fuivant. 

Il arriva dans la fuite que le Roi Guil- 
aume fe comporta en quelques rencon- 
tres d'une manière qui déplut aux An- 
gloh. Soit qu'il n'eût pas beaucoup d'ex- 
périence dans les configurions du Gou- 
vernement ou qu'il eût une inclination 
naturelle à favorifer ceux de fon païs , 
il fembloit que les deux Comtes de Port- 
land & de Rocheford fuffent devenus les 
feuls objets de fa bonté ; en accordant à 
l'un les revenus delà Principauté de Gal- 
les qui apartenoit à la Couronne , & à 
l'autre les biens confisqués du Marqui$ 
de Powys. Ce qui donna fujet à Milord 
de Marïborough d'exercer fafîncerité avec 
le même zèle qu'il avoit deia fait ; fça- 
chant qu'il étoit de la dernière conféquen- 
ce à un Roi d'Angleterre de régner dans 
le coeur de fes peuples, il repréfentaàfa 
Majefté en termes les plus refpeâueux ; 
„ Que c'étoit avec une douleur fenlî- 
„ ble que plufieurs de fes fidèles fervi- 
„ teurs j au rang desquels il fuplioit S. 
„ M. de lui faire l'honneur de le met- 
„ tre, remarquoient qu'il n'y^avoitqu'- 
un ou deux Seigneurs & même etran- 
„ gers qui euffent part aux magnifiques 
„ largefles de fa faveur Royale ; que 
„ pour lui il n'avoit pas lieu de fc plain- 
„ dre ; puifqu'il étoit amplement pour- 
„ veu par les Poftes qu'il tenoitdeS.M. 
„ mais qu'il croioit que lefervice, qu'il 

„ devoir 
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„ devoit à fon Prince , l'engageoit à con- 
„ fulter fon honneur & fon intereft; en 
„ lui expofant ce qu'il devoit fçavoir : 
„ fans quoi il ne pouroit pas penfer aux 
„ moiens de prévenir les malheurs qui 
„ pouroient fuivre une conduite fi con- 
„ traire à l'humeur du Peuple. Mais un 
„ avis aufli fincere produifit un autre ef- 
„ fet qu'il n'avoit attendu ; car le Roi 
„ dont le naturel étoit fort fufceptible 
„ de refTentiment , ne put digérer une re- 
„ montrance , qui paroiflbit plus propre 
„ a cenfurer fa mauvaife conduite qu'a 
contribuer au remède du mai dont on 
fe plaignoit, & lui tournant le dos fans 
„ lui repondre un feul mot paiïa dans 
„ l'appartement du Comte de Portland\ 
„ d'où il envoya un Meifage qui devoit 
„ être délivré quelque tems après à Sa 
„ Grandeur & dont le contenu étoit f 
„ que S. M. n'avoit plus befoin de fon 
p fervice, & lui donnoit congé de fe re- 
„ tirer de fa Cour ; cequ'il fit en faifant 
„ des fouhaits qu'il pût-être remplacé 
„ par un meilleur feviteur du Roi & qui 
„ eût un plus grand delîr de fa Gloire 
„ qu'il avoit. 

Son éloignement de la cour donna ma- 
tière au Public d'en raifonner ; & félon 
ïbn ordinaire fe fiant aux faux raports, 
il l'atribua à quelques difcours , dont on 
pretendoit , que la ComtefTe fon Epou- 
fe avoit fait ufage dans le tems qu'on de- 
voit furprendre Dunkerqut. Le bruit ne 
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laïfla pas de faire impreffionfur la créan- 
ce du vulgaire toujours difpofé à rece- 
voir le mal qu'on impute à un Courti- 
fan difgracié; Mais leDifcoursqui avoit 
été la véritable caufe de fa difgrace, étoit 
celui dont nous avons parlé ; ainlî qu'il 
fut vérifie quelque tems après parlesfuf- 
frages des Communes. Car ajant pris 
en leur connoifiance , le premier de ces 
dons extravagans que S. M. avoit accor- 
dés; ils lui préfenterent une adreiïe pour 
lui remontrer qu'étant un domaine infé- 
parab!e de la Couronne elle devoit le re- 
tenir en fa polTefiion. De cette maniè- 
re quelques désagréables qu'avoient pa- 
ru au Roi les fentimens de nôtre illuftre 
Comte, ils furent foutenus par le Parle- 
ment qui les aprouva ; & on reconnut 
dans la fuite , qu'il n'avoit rien dit à ce 
Prince que de très jufte & digne de fon 
attention ; puis qu'auffitôt qu'il fut con- 
duit par d'autres confeils , il en eût la 
même penfée ; & la revocation qu'il fit 
du don fut un témoignage de la Jufticede 
ceux que le Comte lui avoit donnés.^ 

Le Comte de Scarborough fucceda à fa 
Grandeur comme Lieutenant Général , 
& Mylord Colchefter, Fils du Comte de 
Rhers comme Capitaine de la troifiéme 
Compagnie des Gardes à Cheval. Elle 
continua fans emploi, jufqu'au tems que 
le Prince Guillaume Duc de Glocefter 
Fils de la Princeffe de Danncmark fut re- 
tiré des foins de fes| Gouvernantes pour 

entrer 
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entrer dans les Exerfices des perfoanes 
de fon Rang. Plufieurs Seigneurs de la 
première qualité emploiérent tout leur 
crédit pour être choilis fon Gouverneur. 
Mais aucun ne fut éftimé plus digne de- 
remplir cette importante charge , & de 
recevoir fous fa garde un fi prétieux dé- 
pôt, que le Comte de Marlborough. Un 
changement fi foudain , en faveur d'une 
perfonne à qui on croioit que la Cour 
ne penfoit plus , depuis plufieurs années 
qu'il ne s'y étoit pas montré , frapa d'é- 
tonnement la plus part du monde qui 
n'étoit pas capable d'en fçavoir laraifon; 
car on n'en fut pas fi furpris quand on 
l'aprit de la bouche du Roi , qui dans le 
moment qu'il remit le jeune Prince en- 
tre fes mains lui adrefTa ces paroles; My- 
lord en feignez lui feulement , à connoitre ce 
que vous êtes . Çff mon neveu ne manque- 
ra pas d'être accompli. l'Habileté du Gou- 
verneur à inftruire le pupile & le Progrés 
du pnpile dans les inftru&ions du Gon- 
verneur fervirent bientôt de preuves à cet- 
te vérité. Car le Prince alla fi vite dans 
la connoifTance de toutes les chofes ne- 
cefTaires à l'accomplifTement d'un Hé- 
ros , que fi la Providence avoit été auiïi fa- 
vorable à nos fouhaits, qu'elle fut prompte 
à anticiper nos attentes, nous aurions pu. 
nous promettre plus long tems les inefti- 
mablçs benediâions dont jouit un peu- 
ple obéifTant fous le règne d'un fouverain 
débonnaire ; nous aurions été alors dans 
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refperancedelesvoir continuer au de là 
des bornes d'une vie prétîeufe , dont la 
fin félon toutes les apparences fera le der- 
nier Période de notre félicité , li quel- 
ques noirs defleins reuflifent à nous ren- 
dre malheureux. 

Mais il plût au Ciel de nous enlever 
cet excellent Prince, pour le placer dans 
ces celeftes demeures ; d'où les inquié- 
tudes, & les difgraces font bannies , & 
où les murmures & les faéHons ne trou- 
vent point d'accès. Il lui plût encore de 
nous reprendre le Roi Guillaume de glo- 
rieufe mémoire , qu'il nous avoit donné 
pour être l'Auteur de nôtre délivrance ; 
& qui après n'avoir reçu que des injures 
d'un peuple ingrat & toujours mécon- 
tent; après s'être donné mille peines pour 
la confervation de nôtre Religion & de 
nos libertés , rendit fon ame à Dieu. 
Ce ne fut pas fans laifTer en mourant une 
marque éclatante de l'eftime qu'il avoit 
fait de nôtre incomparable Comte ; ce 
n'étoit point affez de l'avoir diftingué par 
tous les honneurs dont il le combla quel- 
ques années avant fa mort ; de l'avoir éta- 
bli un des Regens du Roiaume pendant 
fon abfence trois années confecutives , 
( en quoi il faifoit voir par ce choix qu'il 
avoit un égard particulier pour l'avanta- 
ge & la profperité de l'Angleterre ) il ne fe 
contenta point non plus de l'avoir fait 
Général d'Infanterie, & choifi pour fon 
Ambalfadeur extraordinaire & fon Ple- 
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nipotentiaire auprès des Etats Généraux 
il ne pût finir fes jours qu'il ne rendit 
témoignage de fon mérite afin de pour- 
voir même après fa mort àlafeureté, de 
fes Roiaumes ; le recommendant à fa 
Majefté à prefent régnante ^ comme la 
perfonne de tous fes Etats la plus capa- 
ble , de conduire fes Armées aufiî bien 
que d'être à la tête de fes confeHs. 

Comme le Roi de France avoit rompu 
le traité de Partage & qu'il avoit attenté, 
aux droits inconteftables de S. M. enfai- ' 
fant Proclamer le Prétendant & l'aiant 
Reconnu Roi , la Guerre paroifToit iné- 
vitable. C'eft ce qui obligea fa Grandeur 
de partir , pour la Haye afin de redon- 
ner vie aux négoications que le feu Roi 
avoit pourfuivies avec vigueur, mais qui 
étoient prèsque tombées après fa mort. 
A fon arrivée, il préfenta aux Etats Gé- 
néraux fes lettres de créance avec celle 
de S. M ; où après avoir marqué fes re- 
grets fur la perte qu'ils venoient de faire 
en particulier & à laquelle toute l'Eu- 
rope avoit part , en la perfonne de ce 
Monarque, Elle les aiTure que fuivant 
les mêmes principes de fon Prédécefleur, 
Elle embraflera la caufe commune avec 
la même fermeté & le même 2cle; après 
quoi le Comte tint le difcours fuivant à 
cette Illuftre afTemblée, d'un air à mé- 
riter fon attention. 

Hauts 
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Hauts & Puiflans Seigneurs. 

„ D'autant qu'il a plu à Dieu , félon 
„ fa divine Providence, de retirer à foi 
„ S. M. le Roi Guillaume , de Glorieu- 
„ fe Mémoire, au grand préjudice non 
„ feulement de fes Roiaumes , & des 
„ Etats de vos Hautes Puifïànces* mais 
„ encore de toute l'Europe : La Reine 
„ ma MaîtrefTe, qui félon la même Bon- 
„ té divine, fuccede , au Trône de fes 
„ anceftres comme V. H. P. en ont été 
„ informées par fa lettre , m'a corn- 
„ mandé en même teins , de témoigner 
„ à V.H.P. l'extrême affliâion dans la 
„ quelle S. M. eft fur cefujet, & de 
„ vous faire fçavoir l'intereft qu'elle 
„ prend à celle que ce grand malheur 
„ caufe en particulier à V.H.P. 

„ Le premier foin de Sa Majefté , à 
„ fon avènement à la Couronne , a été 
„ défaire connoitre à V.HP. ledéfirfin- 
„ cere & la forte inclination qu'elle a 
„ d'entretenir avec elles la même union, 
„ la bonne Amitié, l'étroite Correfpon- 
„ dance , qui a fubfifté durant tout le 
„ cours du Précédent Règne , perfuadée 
„ qu'elle eft qu'il n'y a rien au monde 
„ de plus utile ni de plus avantageux à 
„ la profperité des deux Nations, dont 
„ les interefts font les mêmes. ■ 

„ Sa Majefté donc m'a ordonné d'af- 
„ furer V. H. P. qu'elle eft réfolue de 

„ contribuer 
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„ contribuer conftamment & de toute 
„ l'étendue de fon pouvoir , à l'avance- 
„ ment & à l'augmentation , de cette 
„ union, de cette amitié, & de cette cor- 
„ refpondance , & d'en faire la règle in- 
n violable de fon Gouvernement. 

„ Sa Majeftém'ade plus donné ordre 
„ de déclarer à V. H. P. que non feule- 
„ ment elle obfervera & efl prête d'exe- 
,, cuter les traités d'alliances paffés en- 
„ tre les Rois fes Prédéceffeurs , & V. 
„ H. P.; mais encore qu'elle s'offre à les 
„ renouveler & à les confirmer : comme 
,, aufli de concourir avec vous dans tou- 
,, tes les mefures qui ont été prifes par- 
,, le feu Roi , de Glorieufe mémoire , 
„ conformément aux fufdits Traitex. 

„ S. M. eft femblablement difpofée à 
„ entrer en toutes autres alliances &en- 
,, gagemens, qui feront les plus propres 
„ à l intereft des deux Nations , à la con- 
,, fervation des libertex de l'Europe , & 
,, à réduire l'excefiive puifTance de la 
„ France dans fes iuftes limites. 

„ Dans ce deflein , S. M. s'engage, 
„ dés ce moment & fans aucun délai , 
,, de contribuer avec V. H. P. de toutes 
„ fes forces tant par mer que par terre , 
„ à tout ce qui peut faire reuflîr une fi 
„ jufte entreprife. 

„ Et il a plu à S. M. , pour témoîg- 
„ ner d'avantage fon 2ele, dem'autori- 
,, fer à prendre de concert avec V.H.P. 
„ les mefures neceffaires pour entrer en 
„ aélion. „ O 
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„ Ce font tics motifs qui ont engagé 
„ S. M. de me commander de partir en 
„ toute diligence, pour venir ici, & de 
„ donner à V. H. P. toutes les alTuran- 
„ ces poffibles de ce que je leur ai de- 
„ claré de fa part ; fans m'arrêter aux 
„ formalités ordinaires ; & Ic'eft pour 
„ moi un bonheur extraordinaire , que 
,, S. M. m'ait fait l'honneur, de m'en- 
„ ployer dans cette Commiffion , puis- 
„ qu'elle me fournit une occafion fi fa- 
„ vorable , d'expofer à V. H. P. le zele 
„ que j'ai pour votre fervice. 

Au moment que fa Grandeur eut fini 
fon difeoursî, ?qui marquoit fi exprefle- 
ment les bonnes intentions de la Reine : 
on vit la joye répandue fur le vifage de 
tous ceux qui compofoient l'alTemblée , 
& Mr: Dyckvelt leur Préfident, répondit 
au nom des Etats. Qtfils avaient tous les 
jujets du monde d'être vivement touchés de 
la mort du feu Roi, qui après Dieu, avoit 
été le Conservateur de leur République ; 
mais que c'étoit avec beaucoup de joye qu y ils 
félicitoient S. M. fur fon avènement à la Cou- 
ronne , étant bien perfuadez , que quelque 
grande que fut la perte qu'ils euffent faite 
en lui , ils trouveraient dans fa bonté & en 
fa condefjendence de quoi la réparer ample- 
ment. Il ajouta à ceci, qu'ils étoient ré- 
folus d'un commun confentement & très 
difpofés à concourir avec Sa Majejlé en tout 
çe qui fer oit né ceff aire pour pouffer vigou- 
reufement le defjein de la Caufe commu* 

ne. 
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ne , & pour renverfer les deffeins d y un en- 
tai , qui , par les artifices dont, il s' et oit 
fervi , en rompant les engagemens les 
plus facrés , avait mérité que toute la Chré- 
tienté lui en fit foufrir Jbn refj'enûment. 
Pour vous Mylord , fay ordre de leurs 
Hautes Puijjances de vous dire , que votre 
Perfonne leur fait beaucoup de plaijir , nv& 
feulement à caufe de votre grand mérite 
C5 5 du choix que la Reine a fait de votre 
Excellence dans cette prenante conjonctu- 
re ; mais encore four 9 le refpec? que nous 
devons à la Mémoire du Roi Guillaume 
{que Dieu veille avoir en fa Gloire) le- 
quel vous avoit revêtu de ce Caractère 
avant fon decés. 

" Ce Seigneur qui étoit fi bien-fait au 
langage de Cour ne manqua pas de 
ïeconnoitre en galant homme l'hon- 
neur qu'on lui faifoit; Mais ce fut dans 
les conférences avec les Députés des 
Etats , commis pour traiter avec lui 
qu'il montra tout ce qu'il étoit. Il y 
ménagea les affaires d'une manière fi habi- 
le & fi adroite, que le nombre des trou- 
pes , que chacune des PuilTances mari- 
times devoit fournir avec la Quote-part 
des autres Princes de, la Grande allian- 
ce, fut réglé ; & qu'il revint chargé des 
conditions dont on étoit convenu pour 
un armement tant parmer que par ter- 
re , avant môme qu'on eut appris en 
bien des endroits du Roiaume , qu'il 
eut commencé ces négotiations Pro- 
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cédé qui étoit un préfagc infalliblc da 
fuccés qui devoit fuivre , puifque des 
mefures ii bien concertées ne dévoient 
pas manquer d'être bien foutenues par 
celui qui en avoit été le principal Au- 
teur , & qu'une alliance fi bien cimen- 
tée & fi étroitemeut unie parles liens 
indiflblubles de l'amitié & de Tintereft 
donnoit des efpérances certaines du bien 
qu'on s'en étoit propofé. 

Entre les affaires de la plus grande 
importance qui étoient alors fur le ta- 
pis, il arrêta celle qui regardoit le com- 
mandement de l'Armée ; afin que lorsqu'- 
elle auroit été formée en corps , de tou- 
tes les Troupes des différentes Nations 
qui dévoient la compofer ; Il emporta 
ce pofte autant important qu'honora- 
ble ; lequel lui fut cédé & par la hau- 
te confidération due à fa Maîtreffe & 
pour fa fignalée expérience, que tout 
le monde lui attribuoit dans l'art de la 
Guerre ; dont , la recommendation du 
feu Roi n'avoit pas peu fervi à donner 
à toutes les Puiflances étrangères, une 
très grande idée. La connoiffance qu'il 
avoit , que la méfintelligencelparmi les 
Généraux ne caufat de très mechans ef- 
feâs l'engagea a prévenir cernai avant ; fon 
départ de Hollande ; ayant eû foin que le 
point de Prééminence fut fixé; ainfi qu'il 
le fut à l'honneur de la Reine fa Maîtref- 
fe & au lien propre. Parce donc qu'il 
n'avoit point de Compétiteurs & qu'au- 
cun 
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cun ne pouvoit aller du pair avec lui, 
finon le Prince de NaJJau , & le Com- 
te tfAthlone, ils eurent ordre des Etats 
d'obéir au Comte de Marlborough com- 
me à leur Officier en Chef à quoi ces 
deux llluftres perfonnes acquiefeerent 
avec beaucoup de foumiffion. 

Toute l'Armée étoit dans des defirs 
ardens de voir arriver le Comte par l'ex- 
trême befoin qu'elle avoit de fa pré- 
fence; car le fiége de Keyferswert avoit 
été entrepris félon l'avis qu'il en avoit 
donné avant fon départ, & étoit d'une 
grande confequence pour la Caufe com- 
mune. Le Prince de NaJJau qui avoit 
été chargé de cette entreprife , l'avoit 
commencée. Pendant qu'il y étoit oc- 
cupé , les François formèrent le deflein 
d'attaquer un autre Corps de Troupes, 
e le Comte à'Atblone commandoit ; 
ils Tavoient deja chaffé jufques fous 
lfe Canon de Nimegue , où il fe rendit 
avec beaucoup de difficulté, &ou il avoit 
eû beaucoup de peine à fe maintenir. Ce 
fut là où foa Excellence vint fe faire ad- 
mirer, après l'honneur que la Reine ve- 
noit de lui faire de l'inftallerdans l'ordre 
de la jarretière & après avoir eû quelques 
conférences avec les Etats Généraux; il 
y trouva les Troupes , qui dévoient le 
îuivredans toutes les viâoires & les triom- 
phes qui l'attendoient , dans les allarmcs 
& les retranchemens , qui les avoit ren- 
dues toutes confternées , mais aiant été, 

D x joint 




s i LA VIEDUDUC 

joint par celles qui étoient devant Key- 
ferswert , il quitta ce porte & marcha à 
leur tête vers l'ennemi, qui à fon apro- 
che décampa auflitôt , après lui avoir 
laifc prendre Gravenùroeck; lequel avoit 
un fort Château, fitué dans un Marais, 
environné d'un double foffé avec de bon- 
nes paliflades , & défendu par une nom- 
breufe Garnifon ; & cela à la veiie de 
leur grande Armée , laquelle il força, 
. de fortir de la Gueldre Efpagnole. Ce 
glorieux commencement donna aux//o/- 
landois le plaifir de voir à leur tour les 
François s'enfuir devant eux ; & les Pro- 
vinces unies furent préfervées par la con- 
duite & la vigilance d'un Général An- 
glois ; au même moment qu'ils avoient 
couru un fi grand rifque parle peu d'aâi- 
vité de celui de leur pais. Et le Duc de 
Bourgogne ne fervit qu'à relever la gloi- 
re de ce vaillant Capitaine, caraiantété 
envoyé par fon grand Pére, le Roi de 
France au camp du Maréchal de Bouflers , 
pour y acquérir de l'honneur , il eût la 
mortification de trouver qu'il n'y avoit 
rien à faire pour lui qu'à aprendre l'art 
d'éviter un engagement , dans lequel il 
devint dans la fuite fort expérimenté. 

Notre grand Général s'aperceût bien 
que , c'étoit tems perdu aux Alliés que 
d'aller à la pourfuite des François ; qu'il 
étoit plus avantageux defe rendre maître 
des places qu'ils pofledoientdans la Guel- 
dre Efpagnole , afin de rétablir parla la 

naviga- 
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navigation de la Mcufe qu'ils empê* 
choient & de remédier aux incommodr 
tez qui en revenoient à l'importante Vil- 
le de Majlricbt , qu'ils ténoient comme 
bloquée. Il fit fi bien valoir la folidité 
de ces raifons , qu'il fut unanimeme» 
réfolu , dans un Confeil de guerre , * 
commencer parle Siège àtVenlo\ leq el 
nefut pas plutôt inveftiquelejeune guer- 
rier qui avoit été envoyé comme ledifci- 
ple du Maréchal , fut renvoyé à Verfail-. 
les , afin de n'être pas témoin oculaire 
de fa Reddition. Cette forte Ville, tou- 
te bien munie qu'elle étoit de toutes les 
chofes nécefTaires pour foutenir vigou- 
reufement un long fiége, fut prife après 
huit jours de tranchée ouverte , par la 
bravoure des Anglois ; qui fous le com- 
mandement du brave Mylord Cuts donnè- 
rent l'afTaut au fort S. Michel , que la 
lîtuation rendoit prefqu'inaccefiible 
& l'emportèrent l'éfpée à la main , après 
un terrible carnage. Les forterefles de Jtu~ 
remonde & de Stevenswert , fubirent le 
même fort : & le Général des François , 
qui trainoit avec lui fon Armée pour af- 
filier au fpeébtcle de fes fréquentes dis-' 
grâces, reçût un nouveau fuj et de cha- 
grin dans la reduâion de Liège , avec 
Citadelle & fa forterefle appelée la Char» 
treufe. La conquête de cette feule Pla- 
ce valut autant d'argent aux alliés qu'il 
leur en avoit coûté à réduire toutes les 
autres ; la defence extraordinaire qu'on y 
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fit ne fervit qu'à la faire attaquer avec plus 
de courage. Car lorfque Monf. Violai- 
ne* qui en^étoit le Gouverneur en Chef , 
eût fait repondre au Comte qui l'avoit 
fait fommer, qu'il feroit aflez tems dans 
fix femainesde penfer à fe rendre; onré- 
folut de prendre la Citadelle d'aflaut : 
Les Anglois qui étoient toujours prêts à 
offrir leurs fervices , dans ces fortes d'oc- 
cafions , demandèrent d'être du nombre 
de ceux qui y furent commandés dont 
ils faifoient la plus grande partie, la Ci- 
tadelle fut prife d'emblée, &aprèsqu'ils 
cûrent paffé au fil de l'épée tous ceux 
qu'ils trouvèrent en armes , ils fe rendi- 
rent maîtres d'un riche butin ; on trouva 
dans la feule Tréforerie 300000 Florins 
en or & en Argent avec des billets pour 
plus de 1200000; lefquels furent échan- 
gés par des Marchans pour de l'argent 
comptant. La prife de cette Citadelle 
donna une fi grande terreur à la Garni- 
fon de la Chartreufe , qu'on n'eut pas 

Ïlutôt fait tirer le Canon , & jetterdes 
tombes, qu'elle bâtit la Chamade & eût 
permiflîon de fortir à des conditions ho- 
norables , pour être conduite à Anvers. 

Ainfi finit cette Célèbre Campagne de 
l'année 1702 , Célèbre par les grands. . 
avantages qu'on en remporta ; non pas 
tant en ce qu'on y fit des conquêtes très 
importantes , mais en ce qu'on y aprit 
de la bravoure des Alliés & de la confier- 
nation des ennemis , cequ'on devoit cfpé- 
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rer des campagnes fuivantes. Avant cel- 
le-ci, l'ennemi avoit été toujours viâo- 
rieuï , maislvirent ils à la téte de l'Ar- 
mée confédérée le Comte de Marttoroug , 
ils furent frapefc d'étourdiffement , de 
forte qu'on peut dire que ce Général à 
rendu cette campagne fuperieure à tou- 
tes les autres qui avoient précédé dans 
la derrière guerre ; la rendant fi célèbre , 
quelle n'a point eû fon égale & qu'aucu- 
ne ne fut jamais plus elorieufe, que celle 
qui la fuivit & la lurpafla encore, par 
des événemens furprenans & incroya- 
bles. 

Après que fa Grandeur eût achevé le 
règlement des quartiers d'hiver , ou l'Ar- 
mée pût commodément fe rétablir des 
fatigues de l'été; mais dans une telle di- 
fpofition qu'elle fût en état de fe rejoin- 
dre en cas de befoin ; il ne lui refta 
plus rien à faire , fïnonl de concerter , 
avec les Etats Généraux & les autres 
Princes interreffés dans la guerre , fur 
les opérations de la Campagne prochai- 
ne. Il s'embarqua pour ce deflein fur 
la Meufe , de Compagnie avec Monfieur 
Geldermalfen , un des Députés des E- 
tats , & Monfieur d'Obdam , Général 
de Cavalerie, qui avoit jété dans le ba- 
teau is Soldats, fous le Commandement 
d'un Lieutenant , pour leur fervir de 
deffence. Ils ne furent pas long tems 
fans fe joindre à 60 hommes déplus, qui 
étoient dans le bateau de Monfieur 
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Coehorn qu'ils atteignirent à Ruremonde; 
outre un parti de cinquante Maîtres , 
qui avoit ordre de faire la patrouille le 
long de la Rivière , pour plus grande 
fureté. Mais la nuit fépara les deux 
bateaux & la patrouille fe trouva à quel- 
que diftance du bord de Veau ; lors- 
qu'un parti de la Garnifon de Guel- 
dre , s'étant mis en Embufcade te long 
de la Rivière , furprit à trois lieues de 
Venlo la corde qui fervoit à tirer le ba- 
teau ou étoit le Comte , par le moien 
de laquelle il le hala à terre. Dans 
le même tems aiant fait deflus une de- 
charge de leur moufquetterie & jetté 
plufieurs grenades , dont quelques uns 
des Domeftiques & des Gardes de fa 
Grandeur furent bleflTés , ceux du par- 
ti entrèrent dedans , firent les Sol- 
dats prifonniers avec leur Lieutenant. 
La première chofe à quoi ils s'attachè- 
rent , fut d'examiner leurs differens 
Pafle- ports , que Meffieurs GeldermaU 
[en & àïObdam avoient obtenu en bon- 
ne forme. Pour fa Grandeur f qui n'a- 
voit point ufé de cette précaution, el- 
le eût la préfence d'Efprit , d'en pro- 
duire un , qui avoit cté donné dans la 
dernière guerre par les François au 
Général Churchill fon Frère ; ce qui lui 
rendit le même fervice. Car l'Officier 
fans prendre garde à la date du Paflc- 
port , les laifla tous trois continuer leur 
voyage avec leur fuite , mais ce ne fût 

pas 
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pas fans avoir auparavant pillé leurs cof- 
fres & leurs Bagages & y avoir pris l'ar- 
genterie & les autres chofes de valeur 
qu'ils y trouvèrent. 

Le bruit de cette avanture vola bien- 
tôt jufques à la Haye ; car le Gouver- 
neur de Venlo aiant reçeu la nouvelle 
de l'accident qui étoit arrivé au bateau 
d'une manière fi impréveiie , avoit dé- 
pêché un exprés aux Etats , & s'étoit 
lui même mis en marche pour invertir 
Gueldre , à deffein de recouvrer les II- 
< luftres Perfonnes , qu'il fuppofoit avoir 
étéprifes. L.H.P.s'aflèmblérent aufli- 
tôt fur ce fujet & les apréhenfions , que 
cette terrible nouvelle leur caufa , fur- 
paflbient tout ce qu'on en peut dire. On 
vit le peuple s'amafler en foule , pour 
plaindre enfemble le malheur qui leur étoit 
arrivé dans la perte d'un Général , qui 
leur avoit montré de quelle manière il 
faloit s'y prendre pour retourner victo- 
rieux à la fin d'une Campagne , & les 
avoit mis en état d'agir Offenfivement 
au commencement de la Prochaine ; 
depuis le premier jufques au dernier de 
toutes les Conditions , tant hommes que 
Femmes , il n'y en avoit point qui ne 
donnât des marques du trouble & dudé- 
fefpoir , ou le raport de ce funefte ac- 
cident & peu attendu les avoit jettés. 
Mais mon arrivée pçoduifit un effet tout 
contraire. J'avois été dépêché pour ve- 
nir donner avis de leur évafion prefque 
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miraculcufe j & ce que j'en dis conver- 
tît leur douleur en joye; & la confier- 
nation univerfellequi regnoit parmi eux, 
fut changée en des aâions de grâces que 
tout le monde en gênerai rendoit pour 
une fi furprenante délivrance. En for- 
te que , lorfque le Comte entra dans 
la Haye , qui fût ce foîr là même , le 
paflage des riies étoit bouché de la mul- 
titude de ceux qui vouloient que leurs 
propres yeux leurdonnaflènt des afluran- 
ces demonftratiues que fa perfonne' étoit 
faine & fauve, avant de vouloir y ajoûter 
foi ; ce fût avec beaucoup de difficulté 
que fa grandeur gagna fa maifon, à tra- 
vers le concours d'une infinité de gens 
qui étoient accourus tous enfemble pour 
témoigner , quelle part ils prenoient au 
bien & au mal qui lui arrivoit ; & avec 
quelle ardeur & quel 2ele ils fouhai- 
toient la confervation d'un Héros qui 
avoit fi puiflamment contribué à la pro- 
fpérité de leurs armes. 

Les Etats ne furent pas moins prompts , 
à donner des demontrations de la joye 
qu'ils avoient de fon retour , & de le 
voir garanti des rifques de la guerre aufii- 
bien que de celui qu'il avoit couru d'ê- 
tre pris ; il n'eut pas plutôt changé, que 
le Grand Penfionnaire & fix autres Mem- 
bres de cet Illuftre Corps , furent Députez 
pour le congratuler d'un côté fur les Lau- 
riers qu'il avoit recueillis & furfonEva- 

fion 
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lion qui avoit été fi hcureufe , ( comme 
Monfieur Henfius dans fon compli- 
ment fur ce fujet , lui dit ) laquel- 
le avoit été fur le point de réduire far la 
détention de V. G. non feulement ces Pro- 
vinces , en fervitude , mais encore de ren- 
dre la France ajfés puijjante pour établir 
par toute l'Europe fon Gouvernement ar- 
bitraire ; lorfqtfelle auroit oté la liber- 
té d'agir à o. G. , que nous ne pou- 
vons regarder que comme un inftrument de- 
ftiné par la Providence à affermir la li- 
berté de la partie laplus confiderable du mon- 
de Chrétien: Le Comte qui n'a jamais 
été porté d'inclination à entendre faire 
fon ranegirique y fut confus d'un éloge 
fi magnifique ; cependant cela ne l'ein- 
oecha pas dy repondre , & de dire à 
Monfieur le Penfionnaire, qui lui avoit 
donné des loiianges avec tant de profu- 
fion Qu'il mettroit toujours fon am« 
„ bidon à s'efforcer d'être .utile à la 
„ Caufe commune & en particulier à L. 
„ H. P. mais qu'il eftimoit, que ce qui 
„ lui avoit été adreffé , apartenoit avec 
„ juftice à la Reine fa Maîtrefle , qui 
„ pouroit devenir l'inftrument de la vo- 
„ lonté Divine : & que pour fon parti- 
„ culier, que la Gloire d'être le Mini- 
„ ftre de S. M. lui fuffifoit. 

Aufiitôt qu'on eût pris les mefures 
nécelTaires pour commencer la Campa- 
gne à fon retour , & que les E. G. lui 
eûrent rendu les honneurs qui étoient 

dûs 
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dûs à une Perfonne qui avoit employé 
avec tant de fuccês fes efforts pour éten- 
dre leur Barrière , en lui conférant par 
une Patente le Commandement de leurs 
Troupes, ce qui n'avoit été fait aux au- 
tres Généraux que par des Ordres écrits 
à la main , & lui aiant fait un préfent 
de dix Mille Livres fterlin par an pour 
foûtenir cette dignité , après cela, dis- je f 
il s'embarqua pour l 1 Angleterre ; où il fût 
receû avec toutes les démonftrations de 
joye , & d'aflèâion , qu'il étoit poffible 
d'exprimer. A peine fût-il arrivé à fon 
appartement dans le Palais de la Reine, 
que plufieurs membres de la Chambre des 
Communes , aiant à leur tête Monfieur 
le Chevalier Seymour Contrôleur de la 
Maifon de S. M. furent Députés de tout 
le Corps , pour le complimenter fur fon 
arrivée ; félon qu'il avoit été réfolu à 
la pluralité des voix de le faire remercier 
pour fes grands fervices & pour avoir 
reparé P honneur de la Nation Ânglotfe : ce 
qui fût regardé comme injurieux à la 
Mémoire , du Roi Guillaume , leur dernier 
Général. Si Celui qui portoit la paro- 
le emploia toutes les fleurs de la Rhé- 
torique pour déclarer la fatisfa&ion , que 
toute la- Chambre prenoit dans cette oc- 
cafïon de rendre juftice à fes vertus ex- 
traordinaires ; le Comte ne manqua pas 
de fe défendre avec fa modeftie accoutu- 
mée & d'attribuer les fuccês de la Cam- 
pagne à Vheureufe conduite de Sa Majefic 
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& à la bravoure des Troupes , fans faire 
aucune refleâion, fur fes propres aâions. 
On ne laiffit pas de douter, fi le premier 
avoit parlé avec autant de finceritéquele 
fécond. Car lorfque les Communes eu- 
rent été informées , par un meflage 
de la part de la Reine , qu'elle Pa- 
voit crée Duc , & que pour en porter 
le titre avec honneur y Elle lui avoit 
donne une penfwn de j'ooo livers Jler- 
lins par an fur le Revenu de la gran- 
de porte , durant la vie de fa Ma- 
jefté ; Elles s'excuférent de fe foû- 
metre à la demande qu'elle leur fit', 
de donner leur confentement fur le 
point de la penfion , auffi-bien que 
leur approbation fur celui de l'hon- 
neur. 

Entre ceux qui parlèrent le plus forte- 
ment contre l'intereft de fa Grandeur, la 
perfonne même qui lui avoit fait la Ha-' 
rangue de remerciement de la part de cet- 
te Chambre fût un des premiers : & la 
répugnance que les Communes avoient 
de fervir d'exemple pour aliéner les Reve- 
nus de la Couronne y fût la raifon dont ils 
fe fervirent pour perfuader la Reine , 
que cVtoit avec une extrême fatisfaélion 
qu'ils remarqttoietit , dans la confidération 
que S. M. avoit la bonté d'avoir pour les fer- 
vices du Duc de Marlborough , que Puni- 
que moyen d'obtenir Ja faveur Royale étoit 
de bien mériter du 'Public. Sçavoir de 
quelle manière la Reine prit cet- 
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te réponfe qui lui avoît été envoyée , 
c'eft un fecret qui ne me regarde pas ; 
mais le Duc la reçeût avec cette indif- 
férence & cette égalité de tempérament , 
dont il lui eft prefqu'impoffible de fe 
défaire, 11 fe trouva préfent dans la 
Chambre , lorfqu'on y aporta les nou- 
velles de ces débats qui étoient agités 
parmi les Communes , & il fupplia la 
Reine de vouloir fe déporter du Mefla- 
ge qu'elle avoit eû la bonté de leur en- 
voyer en fa faveur , plutôt que de don- 
ner par là quelques fujets de jaloufie 
& de foupçon, qui pouroient attirer 
quelques troubles àSaMajefté, & être 
de mauvaife de conféquence au Public. 
Mais quoique de tous les défauts, fi on 
peut lui en reprocher quelqu'un , le ref- 
fentîment foit celui dont il eft exempt 
plus qu'aucun homme du monde > il 
n'étoit pas affés dépourveu de difcerne- 
ment pour ne pas remarquer que les 
mêmes qui avoient voté pour le décla- 
rer Réparateur de leur Honneur perdu 
avoient eû fort peu d'égard à fon inté- 
reft , au lieu que les autres qui avoient 
été fi fenfibles à la Réputation du der- 
nier Roi & à celle de la Nation , qu'on 
difoit avoir été perdue , firent tous les 
efforts imaginables pour le foutenir. 

De la il reçeût quelques imprefiîons 
qui dans la fuite du teins ont de plus en 
plus diminué la bonne opinion qu'il avoit 
toûjouts entretenue pour les Perfonnes 

qui 
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qui fe difent du parti de l'Eglife ; de là 
eft il arrivé qu'il eft devenu moins par- 
tial à bien juger de leur conduite , & 
qu'il aconfideré à loifir qu'ellegrande dif- 
férence il y a entre fe piquer d'un avan- 
tage & le pofféder en effet ; voila d'où 
vient qu'il s'eft laiffé aller du coté de 
ceux qui font profeffion d'agir avec hon- 
neur plutôt que de parler pour fe faire 
aplaudir ; & qu'il les a préférés. C'eft 
pourquoi, quoi qu'il contiuuât à voter <^\- 
avec fes anciens amis & qu'il femblât être f 
de concert avec eux à faire promtement 
paflcr dans la Chambre des Seigneurs- 
un Bill ou ( Projet à'aéte ) pour prévenir 
la confirmité occafionnelle ; quoi que 
Milord Godolphin^ quiétoit Tréforier & 
fon allié par le mariage de fon Fils avec 
la Fille ainéc de fa Grandeur fuivit fon 
exemple ; toutes fois il ne laiffoit pas de 
s'apercevoir avec ce Seigneur , qui étoit 
auffi l'obiet de leur envie , a quoi le 
Parti qui travailloit avec tant de 
chaleur à faire recevoir le Bill , & il 
ne fût pas fâché de le voir tomber dans 
cette fçeance. 

Mais le tems de découvrir fes fen- 
timens , n'étoit pas encore propre, quel- * 
ques marques que les ^erfonnes , dont 
il avoit pris ombrage f donnaflent ou- 
vertement de leurs difpofitions ; C'cft 
pour cela qu'il leur faifoit toujours bon- 
ne mine , jufques à cequ'nne occafion 
favorable fe prefentât de fe défaire de 
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fes premiers eDgagemens , & de fuivre 
la forme du Gouvernement , qui feroit 
moins violent & par confequent de plus 
longue durée. Lors donc que -la fai- 
fon de Tannée fût venue qu'il falut par- 
tir , il prit congé de la Cour , & ou- 
vrît la Campagne de 1703 , par le fié- 
ge de Bonne , C'étoit une Forterefle qui 
à tous égards , tant pour fa nombreu- 
fe Garnifon & la multitude de fon Ar- 
tillerie , que pour fes Fortifications ex- 
traordinaires & fa fituation avantageu- 
fe, devoit être chèrement confervée par 
ceux qui en étoient en poflefiion. Mais 
telle étoit la prévoyance & l'a&ivité du 
Duc , fon Génie le rendoit fi invinci- 
ble, & il y avoit fi peu moyen de réfi- 
fter à fes attaques , qu'à peine fe fût il 
mis en état devant la place, qu'elle re- 
connut la fuperioité de fes Armes, en 
fe rendant promptement. Car il avoit 
difpofé fes Bateries d'une telle ma- 
nière , que les afiiegés faifis de fra- 
yeur f & aprehendans d'attendre la 
dernière extrémité capitulèrent après 
onie jours de trenchée ouverte , 
cette même ForterefTe , avoit réfifté 
autant de femaines à des Armées 
fouteniies d'une puiflance Royale. Il 
faut remarquer ici que la reddition 
de cette place fe fit , lorfque S. G* 
n'avoit gueres avec lui que la moi- 
tié des Troupes qui dévoient com- 
pofer la grande Armée. Par ce que , 
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pour mettre à couvert Maeflricht tic d'au* 
très Villes d'importance, de l'infulte des 
François qui ravageoient la Flandre pour 
caufer une diverfion, onavoit laiffé der- 
rière , fur les Frontières des Etats leurs 
propres Troupes , avec plufieurs déta- 
Ghemens des autres Nations , fous le 
Commandement de Monfieur àïAuver- 
fuerque , qui par la mort du Comte ttAth- 
hne, avoit fuccedé à fa Charge de Velt- 
Maréchal. 

: C'eft ainfi que le Rhin par cette con- 
quête lî utile fût débaraffédescourfes in- 
commodes , auxquelles il étoit fujet du 
coté de la France ; & que la navigation 
de là jufques aux Païs-Bas fût rendue 
fure & libre. Les François eux mêmes qui 
en vouloient à Liège laiflerent le Duc 
en liberté', après qu'il les eût chafles du 
voïfinage de cette Ville, & réduits à 
chercher leur fureté derrière leurs Li- 
gnes^ ou , après la réduétion de Huy i 
.qu'il fallut prendre- auparavant, il avoit 
deffeinde les aller attaquer. On afTem- 
bla un Confeil de Guerre pour ce def- 
fein , & la Qeftion qu'on y agita fût f 
quelle entreprife on exécuteroit la pre- 
mière , ou le fiége de Ltmbourg ou l'at- 
taque des Lignes de l'Ennemi entré la 
Mehaigne & Leewwe la première futpro- 
poféc par les Députés des Etats. Mais 
fa Grandeur appuya la féconde, comme 
un coup qui contribueroit extrêmement 
i la Gloire auflibien qu'à l'avantage des 
* r . E Hauts 
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Hauts Alliés ; alléguant qu'on pourofci 
fe rendre maître de Limbourg , par un 
feul détachement lorfque la faifon feroit 
plus avancée. Le Duc & les autres Gé- 
néraux tant Anglois que les étran- 
gers qui étoient à la Solde d 1 Angleterre 
infiftérent fur ce que l'Ennemi aiant de 
gros Magafins „ à Namnr, étoient obli- 
„ gés d'y envoyer ,de gros détache- 
„ mens pour mettre cette place en fure- 
„ té contre les infultes de la Garnifon 
„ de Huy ; Que les Alliés avoient une 
„ rafe Campagne devant eux , de pref- 
„ que deux lieux & demie d'étendue , 
„ dans le même endroit où les Lignes 
„ des Ennemis étoient plus foibles & où 
„ ils ne pouvoient empêcher que toute 
„ leur Armée enfemble n'agît, d'autant 
„ qu'il leur étoit impoffible de défendre 
„ une terrain fi fpacieux, a caufe des 
„ dctachemens dont on vient de parler ; 
h Que fi on ne les attaquoit pas dans cet- 
„ te conjonâure, ce feroit un deshon» 
„ neur aux Hauts Alliés & donner fujet 
„ hxxj. François , de vanter que leurs Li^ 
99 gnes, qu'ils rendraient de jour en jour 
5 , plus fortes, leur ferviroient d'uneBa- 
„ riere invincible contre les Troupes 
„ Confédérées : Que l'Ennemi étoit fu* 
„ perieur mltalie & dtnsV Empire &que 
„ n'étant nulle part furpaffcs en nombre, 
„ que dans ce pais , les yeux de toute 
„ l'Alliance étoient tournés de leur co- 
„ té , & qu'elle auroit jufte raifon de 
... | 9 bla- 
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blâmer leur conduite , s'ils nefaifoient 
„ pas tout leur poffible pour procurer du 
7| fecours au Duc de Savoy* , ce qui ne 
„ fe pouvoit faire qu'en exécutant har- 
„ diment quelque deffein comme de li- 
5 , vrer bataille à l'Armée Françoife ou 
„ de robliger à fe retirer de devant la leur 
„ Viétorieufe. Mais quelques fortes que 
fuflent ces raifons , les Députés & leurs 
Généraux s'y oppoférent & empêchè- 
rent qu'elles ne prevalufTent; ne voulant 
point donner leur confentement pour 
hafarder leurs Troupes dans une aâion, 
laquelle , difoient ils , étoit tout au plus 
très douteufe; que fi elle reiiflifloit , elle 
ne produiroit point d'autre avantage que 
d'obliger les François, de fe retirer dans 
leurs villes fortifiées , que fi au contrai- 
re ceux-ci gagnoient la Viâoire, toutes 
les Provinces unies feroient expolées i 
leurs irruptions : fur quoi le projet , de 
forcer les Lignes qui auroit été fi avan- 
tageux échoua pour cette fois , au grand 
mécontentement de la plus grande & de 
la plus conliderable Partie de l'Armée, 
JaRefolution d'afiîeger Limbourg fût pri- 
fe , ce qui aiant été fait elle fe rendit 
à difcretion , excepté, que quoique ceux 
de la Garnifon dûment refter* prisonniers 
de çuerre, leur bagage leur fût accordé, 
après qu'ils eurent rendu leurs Armes. 
\ Cette conquête mit fin aux belles ac- 
tions de la féconde Campagne du Duc ; 
& fa Grandeur aiant éû avi* que l'Ar- 

E z chi- 



68 LAVIEDUDUC^ 

chiduc, qui avoit été déclaré Roi d'E- 
fpagne par l'Empereur fon Pcre , étoît 
arrivé à DuJJ'eldorp , & qu'il étoit venu 
pour s'embarquer fur les vaiflcaux de S. M. 
B. &desE. G.àdefleinde recouvrer cette 
Couronne , il y alla pour rendre fes re- 
fe&s à ce Prince, aiant quitté l'Armée, 
qui deux ou trois jours après défila dans 
les quartiers d'hiver. J'étoisdu nombre 
de ces Officiers qui l'accompagnèrent 
avec d'autres Gentilshommes & je 
l'entendis fe plaindre fortement des 
Hollandois, pour lui avoir lié les mains & 
l'avoir empêché de moifTonner les glo- 
rieux avantages , que lui & les Troupes 
qu'il commandoit , auroient infaillible- 
ment recueillis fans ce fâcheux obftacle, 
& la vivacité de ces plaintes me fera tou- 
jours croire que S. G. n'eit point fi amatri- 
ce de la Politique & des maximes des Hol- 
landais comme on le publie par un Efprit 
malin. Le Roî d'Efpagne nous receût 
avec toute la Franchise qui pouvoit con- 
venir à la Grandeur de fon rang; au mo- 
ment que le Duc lui eût dit qu'il venoit 
de mettre Sa Majefté en Poffefion de la Fil- 
le de Limbourg, il fe tourna de fon co- 
té d'un air fort obligeant , & après lui avoir 
dit qu'il efpéroit être encore beaucoup plus 
redevable à Ja valeur, en réduifant fous fon 
- obetiïance Vautres placus , il lui fit 
prcfent d'une epée enrichie de diamans , 
qu'il tira de fon coté & qu'il avoit por- 
tée pour cela en lut difant , Mylord Je 

fuis 
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fuis un Prince qui confefferai librement ma 
pauvreté ^ mon Manteau mon Epée font 
toute ma riche (fe ; cette dernière ejt un pré- 
Jent qut Peut-être utile à Votre Grandeur ; 
& fefpere que vous ne Veftimerés pas moins 
pour l avoir portée aujourd'hui. Bien loin 
dé cela , répliqua le Duc qui en baifa le 
Pommeau , elle me fera toujours reffouvenir 
des jujles droits de Votre Majejlé , & des 
obligations que fay de hazarder ma vie & 
tout ce qui m'eji de plus cher , pour vous 
rendre le plus grand Prince de la Chré- 
tienté, 

Ils eûrent enfemble plufieurs autres en- 
tretiens très férieux durant leur fe- 
jour à Dufjeldorp , dans lesquels S. M. 
donna des marques d'une vivacité d'E- 
fprit dont il n'a point hérité de la Mai- 
fon d 1 'Autriche. Soit que la préfence de 
S. G. , lui infpirâc ce feu , ou que par 
le fecours de fon éducation , il eût fcû 
diffiper les nuages de cette indolence 
& de cette lenteur qui s'étoient répan- 
dues depuis quelque tems dans les Bran- 
. ches de cette Famille. Car ce Prince 
avoit eû , pendant fa minorité le Prin- 
ce de Lichtenjlein pour fon Gouverneur 
& il étoit impoflible que fous fes in- 
ftruâions il n'aprit pas à fe rendre accom- 
pli & digne de fa naiflance , auffibien 
que de la fucceflion des Couronnes qui 
lui apartenoient , par le droit des gens <5ç 
delà nature. On recoftnut évidemment- 
que l'une & l'autre de ces caufes avo- 

E 3 ient 
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icnt produit leur effet, puifqu'il repré- 
fenta d'une manière fi pathétique les mal- 
heurs de l'Empire , en ce que le Duc 
de Bavière avoit abandonné les interdis 
de fon Pére & ceux de la grande |A1- 
liance ; & il lui expo fa avec tant de 
force les fâcheufes conféquences qui pou- 
voient accompagner cette Rébellion , fi 
on n'y aportoit de bonne heure du re- 
mède; en forte que S. G. ne put fém- 
pécher de rapeler en fa mémoire le 
chagrin qu'on lui avoit fait , de s'être 
oppofé au defTein qu'il avoit d'attirer 
les François à une aâiondécifive, en for- 
çant d'abord leurs Lignes , & les obli- 
geant par là à tirer de l'Allemagne les 
Troupes dont ils auroient eû befoin ; 
il fe fentit anffi animé' à prendre part 
aux périls dont la caufe commune étoit 
menacée par les obftacles que le Chef 
de la grande Alliance avoit fujet de 
craindre. 

Ces confidérations engagèrent le Duc 
à prendre congé du Roi & de l'Elec- 
teur Palatin, plûtôt qu'il n'auroit fait ; 
& aiant conféré avec les E. G. qui tom- 
bèrent dans lefentiment de S. G. qu'on 
devoit afiifter l'Empereur fans aucun 
délai , il partit de la Haye, pour fe ren- 
dre à la Cour A' Angleterre , où eapré- 
fence de la Reine & du premier Mi- 
niftre ( qui furent les deux feules per- 
fonnes à qui le defTein fût communi- 
qué ) il propofa les Négotiations dans 
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lesquelles il étoit entré de concert 
avec L. H. P. Le Comte IVratijlau En- 
voyé de l'Empereur , apuya fa propofî- 
tîon par un Mémoire qu'il préfenta à 
ce fujet ; „ où il repréfentoit les né- 
n ceffités prenantes où fe trouvoit 
„ l'Empire, par le grand nombre de 
„ François qui s'étoient jettés dans la 
„ Bavière , & la jonétion du Prince de 
„ ce pais avec l'ennemi commun ; de- 
„ mandant à $a Majefté , que par le 
„ zele dont elle étoit animée pour la 
„ confervation des libertez de VEuro- 
» t' , & qui l'avoit rendue fi fameufe 
„ parmi les Puiflances Alliées avec çl- 
„ le, il lui plût donner ordre au Duc 
„ de Marlborougb , fon Capitaine Gene- 
„ ral de confulter férieufement avec les 
„ Etats Généraux fur les plus prompts 
ii moyens d'affifter l'Empire , y faifant 
conduire au moins quelque Partie 
„ des Troupes qui étoient à la Solde 
„ Sa Majefté, pour prévenir la deftruc- 
„ tion de toute l'Allemagne. 

J'ay inféré ici la fubftance de ce Mé- 
moire , à deffein de faire voir claire- 
ment la prélTante néceffite de cette 
marche qu'on fit, avec une rapidité fans 
exemple & qui fut fuive de Vi&oires 
pleines de prodiges. Pour revenir donc 
au Duc , il reçeût de la Cour tous les v 
honneurs qu'il méritoit pour avoir ac- 
quis tant de Gloire aux Armes de S. 
M* ayant enlévé aux ennemis trois 

E 4 . pia- 
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places fortes , Bonne , Huy , & Lbn- 
bourg , qui fut fuivie de la reddition 
de Gueldre dont il avoit confeillé lé 
Blocns. Cependant aucune des deux 
Cambres du Parlement ne jugea à pro- 
pos de le remercier ; foit qu'à caufe de 
quelques difïérens furvenus entre eux tou- 
chant les Privilèges &c. Ils euffent tour- 
né toures leurs penfeés fur d'autres fu* 
jets , ou parce que, félon qu'il eft plus 
raifonnable de croire , quelques Chefs 
de Parti dans les deux Affemblées crû- 
rent que leurs propres mérites feroient 
oubliés s'ils faifoient éclater le fien par 
tant d'appiaudiflemens. Quelque fon- 
dement que pût avoir le peu d'égard 
qu'on eût pour lui dans cette feance , 
fans doute qu'un des principaux fût 
la froideur qu'il montra dans les af- 
faires qu'on tramoit & qui regardo- 
îent la conformité occafionelle , con- 
tre laquelle on avoit prëfenté au Par- 
lement un Bill qui fût rejeté com- 
me la première fois ; Sa Grandeur ne 
laifla pas de voter , à fon ordinai- 
re , pour le faire pafTer en Aâe , dans 
le même tems qu'elle aprehendoit que 
les fujets Proteftans de Sa Majefté & 
Nonconfirmiftes n'en foufriffent quel- 
que peine en leur Efprit & qu'elle 
étoif perfuadde qu'on pouroit choifir 
un tems plus propre d'abolir cette 
pratique. 

Ce fût en cette rencontre que le Duc 
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ne fuivit point l'exemple de ceux qui 
étant portés pour le Bill , fe laiffoicnt 
entraîner par l'ardeur d'un zele vio- 
lent & immodéré ; cette retenue les ir- 
rita , & augmenta leurs murmures con- 
tre lui & contre le grand Tréforier, qui 
continuoit à prendre toutes les précau- 
tions imaginables contre les menées & 
les fècretes intrigues de leurs adverfaires. 
Il fçavoient fort bien qu'il étoit en leur 
difpofition , d'oter du Miniitére, toutes 
fois & quantes qu'ils le jugeroient à pro- 
pos, ceux qui feroient d'humeur à pouf- 
fer les chofes fans garder de mefures , 
& qu'ils auroient même deja pûlefaire, 
afTurés qu'ils étoient du Crédit qu'- 
il* avoient auprès de la Reine , qui 
pouvoit par fon discernement diftin- 
guer les perfonnes dont elle avoit de 
ja' éprouvé les fervices fignalés , de 
celles qui n'avoient fait que femblantdc 
contribuer à fon intéreft & à fa fatisfac- 
tion ; mais , comme je l'ai touché ci-des- 
fus ils choifirent une méthode plus 
prudente , les laiflant s'égarer & 
s'embarafTer d'eux mêmes , ce qui fixe- 
roit leur difgrace , qui arriveroit plutôt 
par leur propre imprudence que par 
les plaintes faites , de leur/ conduite 
par le General ou le premier Mi- 
niftre ; c'eft pourquoi ils ne ceflerent 
point de paroitre amis en cette conjonc- 
ture. 

Mais il étoittemsqueleDuc de Mari- 
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borough repaflat lan 
aux ravages que le 
& dont il menaçoit l'Empire. Il avoit 
pris Ulm , s'étoit rendu maître d'Augs- 
bourg, Memingen s'étoit foumifeàfon o- 
beiffance, & lui-même femettoit en état 
de marcher à Vienne, pour obliger l'Em- 
pereur à fortir de fa Capitale , à deffein 
d'ufurper la Couronne Impériale ; ainfi 
S. M. fe feroit oubliée elle même du foin 
qu'elle avoit toujours eûdes Alliés fi elle 
ne l'avoit pas promtement envoyé en 
Hollande auffitôt que la nouvelle de ces 
defaftres lui eût été aportée. Sa Gran- 

deur à fon arrivée à la Haye envoya ôr- 

■ ■ • * • . . 



nées dans le voifinage de Ltége & de 
Maeflricht, comme auffi à une partie des 
Garnifons de ces places, de s'Alfembler 
fur l'Eminence de Léon & de camper au 
Village à'Harcourt; après quoi il eût au- 
ffitôt , avec des Députés que les Etats 
Généraux lui avoient envoyez , une Con- 
férence préliminaire fur les mefures qu'il 
jugeoit les plus propres pour la Campa- 
gne ou il alloit entrer. Le jour fuivant 
il conféra une féconde fois avec ces mê- 
mes Députés , auxquels il déclara le 
plan qu'il avoit formé , avant fon départ 
de la Haye & dont il avoit feulement fait 
quelques ouvertures à ceux en qui il pou- 
voit fe fier plus furement , enfin il leur 
lignifia qu'il eftimoit être plus avantageux 

à l'intéreft commun de marcher en Alle- 
magne. 
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magne. Mais ils lui repondirent , que 
leurs inûruâions ne s'étendoient pas fi 
loin que de leur permettre de condefeen- 
dre à une pareille Réfolution, jufquesà 
ce qu'ils euffent le confentement de leurs 
fuperieurs; qu'il ne laiflbient pas cepen- 
dant d'être autorifés pour traiter des mo- 
iens de remédier aux defordres&aux trou* 
bles qui étoient très grands en ces quar» 
tiers là. Neantmoins au retour de ceux 
qui avoient été dépêchés à L. H. P. &fur 
le raport qu'ils firent , on aprit que les 
Etats avoient employé un jour entier à 
délibérer fur les Propofitions du Duc & 
que plufieurs de leur Aflemblée faifoient 
beaucoup de difficulté d'y donner leur 
approbation, à caufe de la proximité des 
François & des dangers ou leurs propres 
Provinces étoient expofées, dansletems 
qu'une fi confidérable partie de l'Armée 
fe trouveroit à une fi grande diftance de 
leurs Frontières , mais qu'on étoit con- 
venu en plein Confeil, d'avoir fur ce fu- 
jet une Conférence avec S. G.: dans cette 
Conférence te Duc fit une peinture fi vi- 
ve des Tragiques feenes qui fe pafToient 
en Allemagne par la defeription de la 
mifére & de la défolation qui alloient 
l'inonder , & qui retomberoient fans dou- 
te fur toute l'Europe , fionn'arrêtoitpas 
promtement les progrès des François & 
des Bavarois ; il s'exprima d'une manière 
fi perfuafive pour faire voir que leur pro- 
pre pais étoit en état de fureté , par les 

Con- 
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Gonqu&es qu'ils avoient faites , étant de^ 
venus les Maîtres de la Meufe , & aiant 
. en leur pofTeflion toute la Gueldre Efpa~ 
gnole, ce qui leur facilitoit la défende de 
leurs Frontières avec un petit nombre de 
Troupes, il fit enfin ii bien valoir la for- 
ce de ces railbns qui étoient d'ailleurs 
fouteniies de la haute Réputation de ce- 
lui qui les déduifoit , qu'aiant fait impref- 
fion fur cette fage Afïemblée , toutes les 
affaires qui rcgardoient les opérations de 
la Campagne , furent ajuftées dans cette 
feule Conférence. 

Ce qui fuivit la Réfolution deceCon- 
feil fût fi furprenant dans fon entreprife 
& fi incroyable dans fon exécution, que 
pour entrer dans les particularités de cet- 
re marche merveiileufe, que l'Armée fit, 
& parler des Fatigues qu'elle efluya plu- 
fieurs jours de fuite, aufiîbienque du cou- 
rage, que tant les Officiers que les Sol- 
dats firent paraître à les fuporter, ilfau- 
droic la plume d'un Hiftorien qui fût & 
plus habile & plus de loifir que je ne le 
fuis. Si Cefar à été lui fetil capable de 
décrire fes propres Exploits quel talent 
ne faudroit il pas avoir pour couther dans 
l'Hiftoire les faits de celui qui le furpaflfe, 
LtzMetife, le Rhin, & la Mofelle avouent 
fes prodiges dont ils ont été les témoins 
& le Rubicon ne doit plus fe vanter de \% 
Gloire de fes rives qui n'a rien en foi que 
de ftérile & de meprîfnble, fi on la com- 
pare à celle dont le Danube peut fe glo- 
rifier. 
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rificr. Valeur des Héros ! de quoi n'ef- 
tu pas capable de venir about ? Noble 
pailion des anles genereuffes ! y a-il quel- 
que entreprife dont l'ardeur que tuinfpi- 
res nefurmonte les difficultés? Les Ri- 
vières, les Rochers, les Chaleurs , les 
Pluyes , toutes les intempéries de la Ter- 
re & de T Air, ne fçauroient arrêter l'un, 
ni être le moindre obftacle à i'autrei 
La Faim même devient un état délicieux 
à celui qui a TEfprit tourne à de gran- 
des actions & la foif ne caùlcplus de pei- 
ne ni tourment, quand un génie Héroï- 
que fe repréfente les Recompenfes que 
les marches pénibles & inoiiies attirent 
après foi, & que des retardemens ennu- 
yeux & des oppolitions fans exemple ne 
fervent qu'à l'exciter pour acquérir un 
nom immortel. 

Mais l'empreflèment de fuivre le Duc 
dans fon voyage, m'écarte démon che- 
min, &moi, qui avois entrepris l'ouvra- 
ge d'un Hiftorien, je m'abandonne à des 
faillies & à des traniports d'Efprit , qui 
font plûtôt l'ouvrage d'un Poète. Pour 
me remettre donc dans les bornes de mon 
devoir , S. G. prit fon chemin vers les 
troupes, auxquelles il avoit ci-devant or- 
donné de camper & de fe tenir preftes à 
marcher, &en paflant par lesGarnilons 
Angloifes , elles reçeûrentfes ordres, pour 
prendre , fur le champ , leur coude du 
coté de Coblenis , fans avoir été infor- 
mées de la route qu'elles dévoient gar- 
der 
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der dans la fuite. Là elles dévoient con- 
ftruire un pont fur le quel , félon le bruit 
qu'on fit courir adroitement , les forces 
dévoient paflèr , pour tirer du coté de la 
Mofelle. Quand il fût venu au Camp de 
l'Armée Hollandoife près de Maftricht, il 
la paffa en reveiïe fans aucune perte de 
tems, & laiiïant ordre, â cette partie qui de- 
voit refter de pourvoira la fureté de leurs 
propres Frontières , il commanda à l'au- 
tre, de fuivre les Troupes Antloifes. 

Les François quiétoient tatlandres s'i- 
maginèrent par ces préparatifs , que S. 
G. avoit delTein d'ouvrir la Campagne 
par le Siège de Traerbach & de tacher 
de pénétrer en France le long de, la Mo- 
felle : fur quoi ils détachèrent huit Ba- 
taillons & féifce Efcadrons vers cette Ri- 
vière , & publièrent qu'ils avoient defTein 
d'affiéger Huy, penfant queceraportl'o- 
bligeroit à rapeler fes Troupes, pour la 
confervation de cette FortercfTe : Mais 
le Duc fçavoit trop-bien que les forces 
qu'il avoit laiffées , n'ètoient pas feule- 
ment fuffifantes pour empêcher qu'elle ne 
fût attaquée , mais encore de prévenir 
toutes les tentatives qu'on pouroit faire 
de ce coté là , & il continua fa marche 
en avançant du coté d' Allemagne dont il 
vifita les plus conlidérables Princes , com- 
me les Eleveurs de Mayence, de Trêves 
& autres avec lesquels il eût plufieurs 
entrevciles. 
Cette Route inopinée vers le Danube 

fût 
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fût <Tune grande furprife à l'Ennemi , qui 
après s'être vû trompé dans la première 
penfée qu'il avoit eue que S. G. vouloit 
agir fur la Mofelle^ eût un autre ombra- 
ge , que fon intention étoit de s'avan- 
cer fur le Haut Rhin , & qu 'n avoît 
deflein fur Landau , tant à caufe qu'il 
avoit marché à Mayence que parceque 
le Gouverneur de Philisbourg avoit fait 
faire un pont fur le Rhini, pour mieux 
couvrir le Jeu. Sur ce foubçon le Ma- 
réchal de Tallard qui étoit de l'autre coté 
du Rhin , le repafTa, à deffein de fe join- 
dre au Maréchal de Villeroi , qui avoit 
une autre Armée en ces quartiers là, ou 
bien pour difputer au Duc le pafTace de 
cette Rivière. Mais ce General fe mé- 
prit dans fes mefurés , car S. G. défila 
par un chemin tout contraire, & fe joi- 
gnit au Prince Louis de Bade , près Launs- 
beim , le 23 de Juin , après avoir fait 
en 3? Jours cette Prodigieufe marche 
depuis Mayence jufques au Danube. 

Sâ réception au Camp fût conforme à 
fes mérites , & le Prince de Bade entre 
autres expreffions civiles qui fe pafTérent 
entre eux, eût l'honnétéde lui dire, que 
S. G. étoit venue pour fauver P Empire & 
lui donner à lui même 'le moten de défen- 
dre fon honneur qu'il fçavoit très-bien être 
en quelque manière fur le point de per- 
dre , faifant allufion à quelques Cenfu- 
res aux quelles il avoit été depuis peu 
expofé , pour avorr l'aiffé les François 

forcer 
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forcer les Lignes , & fe joindre à TE T 
leéteur de Bavière , ce qu'il n'avoit pé 
empêcher , n'aiant pas des forces fuffi- 
fantes pour leur réfifter. Le Duc fans 
héiïter fit à fo n Compliment cette, repon- 
fe , Qu'il étoit venu pour aprendre de lui 
comment fauver V Empire ; car il faloit que 
ceux là manquaient de jugement qui ne 
conxoi/Joient pas , que le Prince de Bade 
n'avoit pas feulement préfervé P Empire 
lorfque fa fanté le lui avoit permis , mais 
encore étendu fes Conquêtes auffi-bien qu'il 
avoit mis en fureté les fiennes propres 
Le Prince Eugène qui avec un Corps fe- 
paré de Troupes qu'il commandoït s'étoit 
avancé pour obferver les* mouvemens 
du Maréchal de Villeroi , aiant eû avis 
de fon arrivée , vint lui rendre vifite 
dans fon Camp , & à la Reveiie que le 
Duc fit des Troupes qui étoient fous fon 
Commandement & qui faifoient une très 
belle figure , étant rangées en Bataille 
avec tout Tordre & la magnificence que 
la conjoncture préfente demandoit, il lui 
dit très obligeamment. Mylord , Je ne 
vis jamais de meilleurs Cheuaux , de plus 
beaux Habits , de plus riches Ceinturons , 
ni de plus beaux Equipages , mais il paroit 
dans te Regard de vos gens un air de Cou- 
rage & de Fierté quijurpaffe tout cet éclat , 
qui ne peut s'acheter. Il faut que fa- 
voûe ma furprife , que je n'ay jamais veu en 
ma vie un fpeélacle pareil. K A ce- ci S. G. 

lui répondit de très bonnegrace , Mr: û 

cela 
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cela eft comme vous le dites, cet air leur 
eft infpiré par la Préfence de Votre Ai- 



La première ehofe que fit le Duc après 
avoir tenu un Confeil de Guerre avec ces 
deux Princes fur les opérations de la 
Campagne, fut de régler le Commande- 
ment de l'Armée , qui de puis qu'il s'é- 
toit joint au Prince de Bade, étoit com- 
pofée tfAnglois , $ Allemands, à y Hollan- 
dais & des Troupes Auxiliaires de plu- 
fleurs autres Nations différentes. Ce fut 
avec beaucoup de prudence qu'il prévit, 
non feulement par les exemples qme le 
paffé lui fournifloit, de ce qui étoit arri- 
vé en de femblables occurrences , mais 
encore par les indices qu'il avoit pû dé- 
couvrir du tempérament de ce General , 
que fe croiant fupérieur à tout autre il ne 
voudroit jamais céder fur le point d'hon- 
neur, lorfqu'ii croiroit avoir le droit de 
primer. Que fe regardant comme un 
Prince fouverain, il feroit fujet à s'attri- 
buer plus d'autorité qu'il n'en devoir a- 
voir à moins qu'on ne la fixât , d'une 
manière qu'on ne pût douter à qui elle 
devoir apartenir; & que ce ferait un des 
honneur aux Armes d'Angleterre fi le Ca- 
pitaine en Chef des Troupes deS.M.n'a- 
voit point de part aùx honneurs de la Préé- 
minence , lui qui par les périls d'une mar- 
che fans pareille avoit deja furmonté les 
plus grandes difficultés de fecourir VEm- 
pre ; Quelque répugnance donc qu'en 
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eût S.A. qui n'avoit jamais pût-être per- 
fuadée de partager le Commandement 
avec le Prince Eugène parce qu'il étoitle 
plus jeune Velt-Marêchal , il ajufta fi bien 
cette affaire que chacun d'eux devoit 
Commander alternativement gagnant par 
là un point qui n'auroit pas été accordé 
fans la méchante fituation où les affaires 
de Y Empereur fe trouvoient , & de plus 
obtenant pour fon honneur propre & ce- 
lui de laNation/^/w/ï? un Poftequi lefai- 
foit aller du Pair avec le premier General 
de la Chrétienté & cela dans le Cœur de 
l'Empire dont les forces avoienteû, juf- 
ques en cette occafion les premiers hoa- 
neurs. 

Aiant gagné ce point pour prévenir les 
mélintelligences qui auroient pû dans la 
fuite traverfer leurs deffeins , les deux 
Généraux convinrent enfemble de faire 
leurs efforts d'entrer dans laBaviere , après 
avoir donné aux Troupes de Flandres du 
tems pour fe rafrâichir. Ils efpéroient, 
que , s'ils venoient àbout de cette entre- 
prife, il feroit en leur pouvoir de rédui- 
re l'Eleâeur de Bavière à la raifon en le 
forçant *d'abandonner les François fes 
nouveaux Alliés, qui venoient au travers 
de la Foreft noire avec un renfort de nou- 
velles Troupes Commandées par le Ma- 
réchal de Tallard; ou de l'engager à une 
Bataille décifive , fans laquelle néant 
moins ils feroient en état de ravager fon 

pais dans le deifein de le foire rentrer en 

fon 



DE MARLBORO UGH. 83 

fon devoir. Ce fût donc dans cette in- 
tention qu'on jugea néceffairede s'apro- 
cher de Donawert qui eft une place forte 
& Ja Gléf de cet Eleâorat. C'eft pour- 
quoi l'Armée décampa & marcha à Jave- 
ue de celle de l'Eledeur, qui s'étoit re- 
tranché dans le paflage inacceffible de 
Dillingen , afin de faciliter fa jonétion 
avec les François qui bientôt après le joi- 
gnirent : Ce Prince aiant juftement pé- 
nétré dans leurs intentions , envoya un 
détachement confidérable de fes milleu- 
res Troupes pour joindre le Comte d'/tfr- 
co fon Maréchal de Camp , qui - s'étoit 
pofté ftfr la hauteur de Schtllenberg près 
de Donawert où il avoit fait avant leur 
arrivée de forts retranchement & emplo- 
yé pendant plufieurs jours une quantité 
de Pionniers. Mais malgré cet avanta- 
ge, le Duc, à qui il apartenoit de Com- 
mander ce jour là, réfolut de les en dé- 
busquer ; & après un engagement d'envi- 
ron une heure & demie que les Anglois & 
les Hollandois avoient commencé , avant 
que les Impériaux te fuffent rendus au lieu 
de l'Adion , & à la tin du quel ces der- 
niers ne laiffe r en t pas de rendre un grand 
fervice , le Duc força leurs retranche- 
mens , & fit une terible boucherie de l'En- 
nemi , qu'il pourfuivit jusqu'aux bords 
du Danube , ou une grande partie , à li- 
mitation de leur General & d'autres Offi - 
ciers de conféquence , fe fauverent à la 
nage; aiant lailTé tout leur Canon, leurs 

F 2 Ten- 
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Tentes , leur Bagage , & Munitions , 
avec trente Drapeaux & toute l'Argen- 
terie du Comte &Arco, laquelle fut, par 
ordre de S. G. diftribuéeaux Soldatsavec 
d'autre riche butin afin de redoubler leur 
Courage dans l'exécution de fes autres 
deffeins. 

Cette a&ion fût très glorieufe par la 
défaite entière de 18000 hommes des meilr 
leures Troupes de l'Ennemi , qui étoient 
Commandées par les Officiers les plus ex- 
périmentés qu'il eût; & quoique le nom- 
bre des morts fût affés égal , les Alliés 
recompenférent amplement cette perte 
ar les grands avantages qui furent joints 
la gloire qu'ils y eurent ; car elle fût 
fuivie de la KtàxxQùowàc Donawert ^ cet- 
te place aiant été évacuée par les Bavarois 
qui avoient deflèin de mettre le feu à leurs 
Magafins avant leur retraite , mais il fût 
heureufemeut prévenu par la diligence de 
S. G. qui en empêcha l'exécution ; ainfi 
elle s'ouvrit un paflage dans l'Eleâorat 
de Bavière & l'Eleâeur fe vit contraint 
pour fa propre fureté de fe retirer fous 
le Canon à J Augsbourg y jusques à cequ'il 
fût joint par un plus grand nombre de 
Troupes. 

Le Duc réfolu, de profiter des avan- 
tages qu'il avoit remportés de concert a- 
' vec fon Illuftre Collègue , & de prelTer 
l'Ennemi , avant qu'il pût revenir de la 
grande confternation ou il étoit , donna 
fes ordres pour pafTcr le Danube & cam- 
per 
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per dans le pais ennemi, d'où il écrivit 
une lettre à l'Eleéteur pour le perfuader 
de rentrer dans Pobeiflance qu'il devoit 
à l'Empereur & pour lui remettre devant 
les yeux les obligations où il étoit d'avoir 
égard à fon propre bien auffi bien qu'à ce- 
lui de fon Païs , lui repréfentant qu'en 
adhérant à l'Ennemi commun , il feroit 
la caufe de toute la défolation qui arri- 
vèrent par fon opiniâtreté, & queluifeul 
feroit refponfable de la ruine 1 de fa Fa- 
mille & des peuples dont Dieu lui avoit 
donné le Gouvernement. Mais ce Prin- 
ce prétoit trop l'oreille aux perfuafions 
de la France pour n'être pas fourd à tou- 
tes ces exhortations; c'eft pourquoi il fit 
fçavoir au Duc par un Trompeté , que 
la fortune de la Guerre étoit fujette à chan- 
ger , fs 3 qu'il ne doutait pas , que quoique 
fes Troupes eûjjent reçeu une ejpéce de dis- 
grâce dans la dernière rencontre , il ne Je 
pût mettre en état de fe vanger des infultes 
qu'on feroit à fon Pats , que cependant il 
efpéroit auoir à faire à un Ennemi qui fe* 
roit la guerre d'une manière , qu'il n'an- 
roit aucun fujet de lui reprocher fes cru- 
autés ni d'ufer de Reprefailles contraires 
s fon inclination. 

Toute efpérance étant ainfi évanouie 
de fléchir fon Efprit autrement que par 
la force des armes , on eût reçours à 
ce puiflant raifonnement qui fait valoir 
la dernière raifon que les Princes ont 
à donner & qui fort de la bouche de 

F 3 ' leur* 
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leurs Canons ; Les Confédérés continu- 
ant leur progrés ne prirent pas feulement 
Nieubourg , où ils mirent Garnifon , mais 
aufii Ram place forte & qui étoit bien 
munie de provifions. Peu après cette 
dernière Conquête le Duc reçeût de Sa 
Majefté impériale la lettre fuivante en 
reçonnoiffance de fes grands furvices , 
honneur qui , ne fe faifant rarement 
qu'à un Prince Souverain ou à une Tê- 
te Couronée la rend affés confidérablc 
pour être inférée ici mot à mot. 

Illuftre $ Bien 

„ Les fujets qui vous ont fait fi bien 
„ mériter de moi , de ma Maifon & de 
„ la caufe commune font grands & en 
„ grand nombre ; entre autres l'ardeur 
„ finguliere, le foin, & la diligence qui 
„ ont parû en votre conduite , en ame- 
„ nant avec tant de vitefle jusques fur 
„ les bords du Danube le puilTant fe- 
„ cours que la très féréniffime & Puif- 
„ fante Reine de la G. B. & les E.G. 
„ des Provinces Unies m'ont envoyé 
t> ne font pas les moins confidérables. 
„ Mais rien ne peût-être plus glorieux 
„ que ceque vous avez fait dans la jonc- 
„ tion de votre Armée avec la Mienne 
„ en attaquant & forçant les Ennemis 
„ dans leurs Retranchemens près de Do- 
„ nawert le 2. de ce mois , rien ne 
„ pouvoit m'être , n'y plus agréa- 
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„ ble n'y plus utile dans la lîtuation 
„ préfente de mes affaires qu'un fi heu- 
„ reux fucces. Mes Généraux & mes 
„ Miniûres eux mêmes déclarent que le 
„ fuccés de cette entreprife doit être prin- 
,1 cipalement attribué à la prudence qui 
„ règle vos Gonfeils & à l'expédition 
„ qui accompagne vos Exploits, comme 
„ auffi à la Bravoure & à la fermeté des 
„ Troupes qui ont combatu fous vos 
„ ordres. 

„ Après des témoignages fi autenthi- 
„ ques & furl les louanges de la renom- 
„ mée qui font la plus noble recompen- 
„ fe des grands Exploits , & fur tout pro- 
„ fitant moi même , du fruit d*une vio 
„ toire fi éclatante j'ai crû que jedevois 
„ confirmer par le fuffrage de mes let- 
„ très la gloire que vous vous êtes acqui- 
„ fe. Je vous aflUre que je ne ncglige- 
n rai jamais aucune occafion de vous 
„ marquer ma bonne volonté envers 
„ vous. J'efpére que vous acheverés ce 
„ que vous avés fi heureufement corn- 
„ mencé avec la même ardeur & lamê- 
n me capacité ; & qu'avec mon Lieute- 
„ nant General le Prince de Bade » & 
„ mes autres Généraux , vous ferés 
„ tous vos Efforts pour terminer la fu- 
„ nefte guerre que la Révolte du Duc de 
11 Bavière a féditieufément allumée dans 
„ le fein de l'Allemagne. Je ne vous 
„ y exhorte point ; car je l'attens fur 
„ de fi beaux Commencemens. 

F 4 „ Ce 
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„ Ce fera le comble de la gloire de 
„ la Reine Votre Souveraine , puis que 

les Anglois n'avoient point encore 

porté jusques là leurs armes viâo- 
„ reufes, & qu'ils y laifferont des Tro- 
„ phées éternels de leur valeur & de 

leur bravoure. Au refte je prie Dieu qu'il 
„ bénifle d'un fuccés heureux vos Con- 
„ feils & vos EntrepnTes ; & je finis en 

vous répétant encore avec combien 
„ d'affeâion & d'inclination j'ay deflcin 
„ devous être favorable. 



PEleéteur de Bavière continuant tou- 
jours d'être inflexible, malgré toutes les 
offres reïterées'qui lui furent faites de la 
part de Alliés, pour le détacher des inte- 
refts de l'Ennemi commun & étant trop 
bien fortifié dans fon Camp fous le Canon 
tfAugsbourg pour pouvoir l'attaquer, fans 
s'expofer à perdre infiniment du monde, 
îl fût réfolu de foûmettre à I'obeiffance 
des Alliés les autres places fortes deB*- 
viere , en commençant par Ingoldftad. 
Le Prince Louis de Bade entreprit de 
pouffer le fîége de cette place avec les 
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prît fur foi le foin de le couvrir avec les 
Troupes Auxiliaires , qui en cas de né- 
ceffité pouvoient être aifément jointes 
par celles que commandoit le Prince 
Eugène, qui s'étoit alors avancé proche 
de la grande Armée. Les deux derniers 
Généraux avoient formé ce deiTein com- 
me un moien de fe défaire du premier , 
depeur qu'il ne fût un obftacle au pro- 
jet que S. G. avoit conçeu d'une ac- 
tion Générale avec les trançois & les 
Bavarois , dont l'Armée , aiant été aug- 
mentée de nouvelles Troupes qui dé- 
voient être fuivies par d'autres , .avoit 
décampé, comme fi elle eût eû intention 
d'hafarder une Bataille: l'un & l'autre 
de ces Généraux étoient trop- bien in- 
formés de la longueur des délibérations 
du Prince Louis , de quelle lenteur il 
étoit à prendre une réfolution dans les 
Confeilsde guerre, pour n'être pas bien 
aifes de fon abfence ; c'eft pour cela 
que quoi qu'il eût emmené avec lui 23 
Bataillons & 17 Efcadrons , .ils fe ré- 
jouirent d'être en liberté d'exécuter leur 
projet , qu'il leur auroit été très diffi- 
cile de faire réuffir , s'il étoit reflé avec 
la grande Armée. Le Duc donc aiant 
entendu par fes Efpions que le vérita- 
ble deifein de l'Ennemi, en quittant fon 
premier Camp , étoit de furprendre l'ar- 
mée du Duc de Savoyc forte feulement 
de dixhuit mille hommes , il le prévint 
par une promte jondion qu'il fit des 

F f Trou- 
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Troupes Angloifes , Hollandoifes & des 
autres Nations , avec celle des Impé- 
riaux. 

Le coup des François & des Bavarois 
étant ainfi manqué , il fût jugé nécef- 
faire pour exécuter le deffein des deux 
Généraux , de fe préparer a attaquer les 
Ennemis qui étoient campés fort avan- 
tageufement fur une Hauteur , aiant leur 
droite couverte du Danube & du Village 
de Bleinheim , & leur droite de celui de 
Lutzingen : ils avoient encore devant 
eux un ruiiTeau dont les bords étoient 
fort élevés & le fond matêcageux , en 
forte qu'on avoit crû d'abord qu'il étoit 
impraticable , comme il ;le fut trouvé 
après en plufieurs endroits. Ces circon- 
ftances firent croire qu'il étoit très pé- 
rilleux d'attaquer, dans un porte fi fort, 
une Armée fi nombreufe , les Ennemis 
étant plus de 60000 , & les Alliés n'ena- 
iant guéres plus de j-oooo, pour furmontcr 
toutes les difficultés que je viens de mar- 
quer. Mais il parut que c'étoit une né- 
cefiîté abfoliie de fondre fans délai fur 
eux , non feulement parce que çauroit 
été contre la prudence de leur donner 
du tems pour fe fortifier encore davan- 
tage, mais aufii que l'Armée des Con- 
fédérés auroit manqué de fourage avant 
qu'on eût pû prendre Ingoldfiad. Outre ces 
confidérations , le Maréchal de Villeroi 
fe difpofoit à faire une irruption dans 
le pais de JVirtemberg\ avec un autre 

corps , 
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) corps , qui auroit pû agir de concert 

I avec l'Eleéteur de Bavière & être ren- 

forcé des détachemens de l'Armée de ce 
[ Prince pour {retomber après fur les Li- 

gnes des Allejnands & en furprendre 
l'arriére garde; de forte qu'il auroit été 
au pouvoir de l'Armée Françoise d'avoir 
une libre communication depuis le Rhin 
jufques au Danube & de forcer tout ce 
qui s'étend jusques au Main , à fe fou- 
metre à eux ; pendant que l'Eledeur 
auroit ruiné de fon Camp à'Hochfied , 
/ une grande partie de la Franconie & ré- 

duit les. Troupes Auxiliaires que S. G. 
commandoit , en une telle extrémité , 
qu'elles n'auroient pû trouver de fubfi- 
. ftance ou de Quartiers d'hiver auprès du 
I Danube ni dans la Haute Allemagne ; ce- 

i <jui leur étoit cependant néceuaire d'a- 

voir, puisque fi la vidoire ne s'étoit pas 
déclarée de leur coté , ils n'auroient pu 
laitier l'Empire cet hiver fans l'expofer 
au danger d'être ruiné & fans laïffer aux 
François une fupériorité qui les auroit 
rendus parfaitement les maîtres, 
j Ces confidértaions parurent fi fortes 

qu elles portèrent le Ducl à courre le 
risque d'une Bataille , & il avoit raifon 
de croire qu'une glorieufe viâoire en 
feroit la fin, afluré qu'il étoit de la bon- 
té de fes Troupes , dont il avoi: fait 
f PefTai , dans le dernier engagement , où 

, elles avoient remporté fur l'Ennemi un 

fi grand avantage. TEfpérance du Duc 

ne 
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ne fût pas vaîne , non plus que celle de 
rilluftre Compagnon de fa gloire qui 
eût part avec lui à la gloire de cet- 
te journée. Car comme [le fort de 
l'Empire ou plutôt de toute l'Europe de- 
voit être décidé par' la fuite de cette 
grande aâion , auffi la défaite & la con- 
sternation des François & des Bavarois 
fut fi générale qu'il leur auroit été im- 
poflible de foutenir un fécond choc fi 
les mefures que S. G. avoit concertées 
avec tant de prudence avoient [été ob- 
fervées avec autant d'exaûitude ; d'où 
vient qu'elles ne le furent pas c'eftceque 
nous dirons dans la fuite. Pour ce qui 
regarde cette fameufe aétion, puisque le 
plus habile Hiftorien feroit embaraffé de 
faire la defcription des différentes atta- 
ques qui y furent faites & de la refiftan- 
ce qu'on y trouva , un Ecrivain de ma 
forte doit être aifément excufé s'il ra- 
porte celle que le Duc envoya à Mr. 
Harley Secrétaire d'Etat, à prefentCW 
te d'Oxford , avec les particularitées qu'- 
on peût voir dans la lettre fuivante. 

Monfieur 

„ Je vous rendis compte dimanche de 
„ la fituation où nous étions & que nous 
„ nous attendions que l'Ennemi pafTe- 
„ roit le Danube a Laivingcn pour atta- 
„ quer le Prince Eugène. A onze heu- 

h res 
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" n res du foir il nous envoya un Exprés 
„ pour nous aprendre qu'il l'avoit paffé, 
„ demandant d'être renforcé avec toute 
„ ladilligence poflible; fur quoi je com- 
„ mand ai à mon Frère Churchill, de s'a- 
„ vancer à une heure du matin avec 20. 
„ Bataillons &à trois heures toute PAr- 
„ mée fe mit en marche. Pour faire mê- 
„ me plus de dilligence je donnai ordre 
„ aux Troupes de pafler le Danube & de 
„ fuivre les vingt Bataillons , & avec la 
„ plus grande partie de la Cavalerie* & 
„ de l'Infanterie de la première Ligne, 
„ je paflai la Lech à Rain & le Ùanube à 
„ Dvnawert, ainfi nous joignîmes cette 
„ nuit le Prince , avec deflein de nous 
„ avancer jusques à Hochftedt &de nous 
„ y camper* Dans cette veûe nous nous 
„ mêmes en chemin le Mardi de grand 
„ matin pour aller à la découverte du 
„ Terrain , mais nous trouvâmes que 
„ l'Ennemi en avoit deia pris poffefiion. 
„ Sur quoi nous réfolumes de l'attaquer, 
„ & pour cela hier entre les trois & qua- 

„ tre heures du matin nous marchâmes du 
„ Campque nous avions à' Munftcr, laif. 
„ fant toutes nos Tentes fur pié. Sur 
„ les fix heures nous vînmes en préfen- 
„ ce de l'Ennemi, qui, félon que nous 
„ nous aperceûmes n'attcndoît pas une 
„ vifite de fi bonne heure. On commen- 
„ ça à fe Canonner environ à huit heures 
„ & demie. Les Ennemis fe partagé- 
„ rent en deux Corps : l'Ele&eur , oc- 

„ cupant, 
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„ cupant la gauche avec Monfieur de Mar- 
„fin, & Monfieur de Tallard avec fes 
„ Troupes tenant la. droite; ils avoient 
„ devant eux deux petits Ruiffeaux outre 
„ un Marais , que nous fûmes obligez 
„ de paffer à leur veûe, & le Prince Eu- 
» & ene f ut contraint pour s'en aprocher 
„ de faire un grand Circuit ; de Jforte 
qu'il étoit une heure après midi avant 
„ qu'on livrât le Combat. l'Aâion con- 
f1 tinua avec beaucoup de vigueur jusques 
au foleil couché , qui fut le tems que 
„ les Ennemis furent obligés de fe reti- 
„ rer& par Tafliftance de Dieu nous rem- 
„ portâmes une vi&orie complète. Nous 
„ avons taillé en pièces un grand nom- 
„ bre de leurs Troupes tant dans l'aétion 
v que dans la Retraite, fans conter plus 
„ de 30 Efcadrons François , que nous 
„ avons pourfuivis jusques dans le Da* 
„ uube ou nous en vîmes périr unegran- 
„ de partie ; Monfieur de Tallard avec 
„ plufieurs de fes Officiers Généraux 
„ aiant été faits Prifonniers en même 
>? tems. J'obligeai auffi 28 Bataillons 
„ entiers & 12 Efcadrons de Dragons , 
„• de fe rendre à difcretionau Village de 
„ Blembeim que l'Ennemi avoit fortifié 
„ avec des Retranchemens & où nous 
„ trouvâmes le plus de réfiftance. Nous 
„ avons de plus pris toutes leurs Tentes 
„ encore dreflTées avec leur Canon & leurs 
„ Munitions ; de même qu'un grand nom- 
„ d'Etendars , de Timbales , & de Dra- 

„ peaux 
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„ peaux qu'on enlévapandant le combat, 
„ deforte qn'on peut conter que la plus 
„ grande partie de l'Armé de Monfieur 
„ de Tallard à été prife ou détruite. 

„ La Bravoure que nos Troupes 
„ ont fait paroître dans cette occafion , 
„ eft inexprimable. Les Généraux auffi- 
„ bien que les Officiers & Soldats aiant 
„ fait leur devoir avec un Courage & une 
„ Réfolution extraordinaire: jusqucs là 
„ que la Cavalerie & les Dragons ont 
„ été obligez d'aller quatre ou cinq fois 
„ à la Charge. PEleâeur & Monfieur 
„ de Marfin étoient poftés fi avantageu- 
„ fement , que toutes les tentatives du 
„ Prince Eugène n'eûrent aucun effet 
„ qu'à la troifiéme attaque qu'il donna 
„ fur les fept heures du foir ou il fit 
„ an grand carnage. Mais étant près 
„ d'un Bois , un bon nombre de Bava- 
„ rois , s'y fauvérent, & le refte de cet- 
„ te Armée aiant fait fa retraite du co- 
„ té de Lawingen , il crût que les 
„ Troupes étoient trop fatiguées & la 
„ nuit trop avancée pour les "pourfuivre 
„ plus loin. Je ne fçaurois afTés loiier 
„ la conduite de ce Prince en cette oc* 
„ cafion. Vous vous informerez & me 
„ donnerez connoifTancede ceque S. M. 
„ aura ordonné au fujct de Monfieur 
„ de Tallard & des autres Officiers Gé- 
„ néraux , comme aufiî de quelle ma- 
„ niere elle veut qu'on difpofe de près 
„ de nco Officiers & d'environ 8 ou 

„ 9000 
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u 9000 fimples Soldats , quî aîant été 
„ tous faits prifonniers par les Troupes 

de S. M. font entièrement à fa difpo- 
„ fition. Mais comme la fubfiftance de 
„ tant d'Officiers doit être fort à char- 
„ ge , je croi que S. M. voudra bien 
,, confentir qu'ils foient échangés con- 
„ tre d'autres Prifonniers qui le deman- 

dent. 

„ Je ferois bien aife auffi de recevoir 
„ les inftru&ions de S. M. fur ce que 

je dois faire des Etendarts & des dra- 
„ peaux, dont je ne fçai pas exaâement 
„ le nombre mais qui peut , félon que 
„ je le conjedure monter jusques à 
„ Cent, ce qui. eft plus qu'on n'ait pris ' 
„ depuis bien des années en aucune Bâ- 
ti taille 

„ Vous pouvez bien vous imaginer, 
„ que dans une fi longue & vigoureu- 
fe Adtion , les Troupes Angloifes 
qui y ont eû une fi grande part , doi- 
vent avoir beaucoup foufert tant en 
Officiers qu'en Soldats, mais je n'en 
ai pas encore le détail. 



M 



Moniteur 

Jefuis 

Votre très obeïïTant & humble 
Serviteur 

Marlborough. 

Ce 
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Ce qui me paroît neceflaire d'ajouter 
à cette Relation, eft que, quelques heu- 
res avant la Bataille le Duc fit apelerfon 
Chapelain avec lequel il offrit à Dieu 
fes prières avec beaucoup de dévotion & 
de réfignation à fa Volonté de quelque 
manière qu'il plût à la divine Majeftéde 
difpoferde lui ; il receûtauHi de fes mains 
le Sacrement pour être bien difpolc , en 
cas que cette entreprife lui fut fatale; car 
il étoit réfolu ou de vaincre ou de mou- 
rir fur le Champ de Bataille. Sa condui- 
te ne fut pas moins exemplaire dans la 
Chaleur de l'aâion qu'elle l'avoit été a- 
vant ; un certain General Anglais après 
deux attaques qu'il avoit données à la pre- 
mière Ligne de l'Ennemi pour l'enfoncer 
fe retiroit en quelque desordre , & cher 
choit à s'cloiçner, avec la Cavalerie n'a- 
iant plus d'efperance de réiïflir. Le 
Duc le joignit & lui dit , moi préfent, 
Mr. . . . vous êtes tombé dans une grande 
méprife , l'Ennemi efl de ce coté là ; vous 
n'avez rien à faire fmon de lui tourner face y 
& le jour e/la vous. Cette douce mercu- 
riale eût une telle vertu fur cet Officier 
de conféquence, qu'il retourna tout con- 
fus à la charge & fie une autre attaque 
qui eût un tel effet que ceux qui l'avoient 
auparavant repouffé furent eux mêmes mis 
en déroute, après avoit efiiiié un horri- 
ble carnage qui fut fuivi d'une défaite 
Générale. Les exemples qu'il donna de 
fa douceur & de fa modération font auffi 

G remar- 
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remarquables que ceux de fon Courage , » 
car le traitement qu'il faifoit auxPrifon- 
niers & le foin qu'il prenoit après le com- 
bat des Blcffés , en font de bien particu- 
liers : il ne fe contentoit pas de donner 
des ordres fous des peines Rigoureufes 
pour tontes les chofes néceflaires à ceux- 
ci, il fiiiloit encore des vifites à ceux 'là, 
tâchant d'adoucir leurs disgrâces par des 
confolations tendres & genereufes. Té- 
moin celles dont il s'offorca de foulager 
la douleur qui fembloit accabler le Ma- 
réchal de Tallard, tout prêt àfuccomber 
fous le poids de l'infortune qui lui étoit 
arrivée; S. G. après avoir expofé en peu 
de mots l'inconftance de la Fortune, & 
les accidens de la guerre , elle lui dit, 
il faut avouer que la Providence m* a été fort 
favorable m'aiant donné davantage fur vous 
dans le Champ de Bataille ; mais la plus 
grande joye que faye en ce qu'elle m'afavo- 
rifé , efi que ce même avantage quelle ma 
procuré , me fournit Voce afion de montrer le 
Refpeâl & VEftime que fai pour votre 
Perfonne & votre Caraclere. Ce n'eft pas 
que lorsque ce Maréchal lui eût dit que 
S. G. avoit batu les meilleures Troupes du 
monde , le Duc ne lui fit cette réponfe , 
fefpere que V. G. excepte celles qui ont 
eu l'honneur de les battre. 

La Reduâion de la Bavière & des au- 
tres places que l'Eleâeur de ce nom a- 
voit furprifes & enlevées à l'Empire , 
fut le fruit de cette Bataille, où la perte 

de 
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de l'Ennemi fe montoit après de 40000 
hommes tués ou faits Prifonniers. Ces 
placés feroient bientôt tombées & on 
auroit marché droit a Munich , lî les 
Munitions & l'Artillerie eùffent été prê- 
tes , comme le Duc en avoit été allure 
avant qu'il quitta la Flandres. Et il 
auroit de cette forte en quinze jours de 
tems , & fans aucun hasard non feule- 
ment éteint cette funefte guerre qui ne 
menaçoit rien moins que de ruiner tout 
l'Empire , mais même attiré l'Eleâeur 
dans le parti des Alliés; lequel perfua- 
dé par fon propre intéreft auroit été 
d'un très grand fervice à la caufe com- 
mune tant en Allemagne qu'en Flandres & 
auroit prévenu cette prodigieufe effufion 
de fang Chrétien. Mais cette occafion 
fut perdue & l'impuiïTance ou les Alle- 
mands fe trouvoient de former ce fiége 
encouragea l'Eleâeur de Bavière à rom- 
pre le traité ou il étoit entre , & TEpée 
décida du fort de fon pais de la manière 
qu'il a été dit. Cette glorieufe Viétoi- 
re donna lieu à pluiieurs lettres de 
Congratulation que S. G. reçeût de plu- 
fleurs puiffances de l'Europe auxquelles 
elle en avoit fait part , & en particulier 
des Etats G. & de V Empereur. Lespre-^ 
miersfur l'avis qu'il leur en donna lui re-*~ 
pondirent de cette manière. 
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. Mylord , 

„ Le Colonel Panton nous a rendu 
„ l'agréable Lettre que Votre Excellen- 
„ ce nous a écrite le 14. de ce Mois 
„ du Camp tfHogftedt ; & il nous a 
h faille reçit decequis'ctoit paflféàlafa- 
„ meufeBatailledonnéelejour précédent. 

„ Nous remerçions Votre Excellence 
„ avec beaucoup d'affeâion , de ce qu'- 
il elle a bien voulu nous donner iïtôt part 
„ d'une fi bonne nouvelle. Après l'ac- 
„ tion de Schellenjberg que vous fîtes corn- 
. „ me les Prémices de cette Campagne, 
,1 on avoit fujet de s'attendre encore à 
„ quelque chofe de plus grand ; Mais nous 
„ n'aurions pas ofé étendre notre efpe- 
„ rancejufques à une Viâoire auflï gran- 
di de & auflî complète , que celle que votre 
„ Exellence vient de remporter avec l'Ar- 
„ mée des Alliez. Cette Bataille va met- 
„ tre la Grandeur de vos entreptifes dans 
» un parfait luftre ; Bataille , dont la 
v Gloire peût vous être enviée par les plus 

grands Capitaines des fiécles paffez. 
„ Nous félicitons là-deffus Votre Excel- 
„ lencc & lui fouhaitons de tout notre 
* Cfietir de nouvelles Viéloires. Nous 

11 fommes ravis de la Réputation qu'el- 
„ le s'eft aquife parla , auflibien que de 
M l'avantage qui en reviendra fans doute 
„ à la Caufe commune. 

„ Cette 
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„ Cette Aâion va faire connoitre à la 
„ France, que fes Armes ne font pas toû- 
„ jours Viétorieufes, & lui va fraperun 
„ tel coup, que le Roi régnant, n'en a- 
„ voit point fenti de pareil pendant le 
„ cours de fon Règne. Nous rendons 
„ des A&ions de grâces à Dieu , de la 
„ bonté qu'il a eû de bénir votre glorieu- 
„ fe entreprife ; & nojisle prions devou- 
„ loir faire profperer de plus en plus vos 
„ grands deflerns , vous aflûrant qu'on 
„ ne fçauroit être avec plus d'eftime & 
„ de fincerité que nous fommes. ,, 

Mylord 8?r. 

- 

La Lettre de S. M. J. , qui étoit écri- 
te de fa propre main , ffltadrefTée au Duc 
comme Prince de Mindelheim ; Titre qu'il 
avoit accepté du confentement de la Rei- 
ne, & dont il avoit refufé la Patente qui 
lui en avoit été envoyée, jufquesàcequ'il 
eût fçeu que c'étoit le bon plailïr de Sa 
Majelté. Le mot de Dtleàlon , qu'on 
y employé eft quelque chofe de fingulier, 
mais puisque c'eft un nom attribué aux 
Princes de l'Empire Romain, il a falule 
retenir dans la traduction de cette Lettre 
qui rend témoignage des importans fer- 
vices de fon Excellence, elle étoit con- 
ceiie en ces termes. 
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„ Trh-Illuftre , & très cher Cou fin 

Prince. 

s 

v C'eft avec plaifir que j'apelle votre 
„ Dileâion par ces noms, & que de mon 
„ propre mouvement , je l'agrège au 
„ nombre des Princes de l'Empire; cequi 
„ eft te plus grand honneur de \ Alterna* 

r> g ne - J c ne * e fà s P as tant au ffi en con " 
„ fideration de l'ancienne Noblefle de 

„ votre Illuftre Famille , qu'à caufe des 

„ grands & lîgnalex fervices que vous ve- 

„ nez de rendre à moi , à mon Augufte 

„ Maifon, & à l'Empire. En cela j'ai 

voulu marquer publiquement combien 
„ je me connois redevable, à la Reine 
„ de la Grande Bretagne, pour avoir en- 
„ voyé des fecours fi confiderables dans 
„ la Suaube , & même jusques dans la 
„ Bavière , ou mes affaires & celles de 
„ l'Empire étoient tombées dans un état 
„ très fâcheux, par la révolte de l'Elec- 
„ teur de* Bavière en faveur du Roi de 
„ France ; & à votre Dilefiion pour a- 

voir exécuté fes ordres , avec tant de 
„ prudence, décourage, & de bonheur. 
„ Non feulement la Renommée , mais 
„ auflî les Généraux de mes Troupes , 
„ qui ont été les compagnons de vos tra- 
„ vaux, & qui ont eû part à vos Viâoi- 
„ res, difent hautement que les bons fuc- 

cés de cette Campngne font principa- 

ii lement 
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1, lement dûs à vos Confeils & à votre 
11 valeur, auffibien qu'à la bravoure des 
i 9 Troupes Angloifes & des autres qui ont 
1, combattu fous vos ordres. Ils font iï 
i 9 grands & la Vidoirede Hogftet enpar- 
», particulier eft fi conliderable , que les 
1, fiécles pafTez n'en ont point vû rem- 
„ porter de pareille fur la France. De 
„ forte que nous pouvons nous flatter, 
„ non feulement d'avoir répouffé les per- 
„ nicieux efforts des ennemis , & rétabli 
„ les affaires chancelantes de V Alterna- 
it g**i °u P our mieux dire detoutei'£#- 
„ rope; mais aufli de voir bientôt laplei- 
„ ne & entière liberté du Monde Chré- 
„ tien heureufementf rafermie contre la 
puilfance de la France dont. elle étoit 
„ menacée. Je fuis perfuadé queVotre 
„ Dileâion emploiera tous fes foins pour 
„ parvenir à cette finlà, &ilne merefle 
„ qu'à l'afTûrer que je ferai toûjours prêt 
,, de lui donner en toute occafion les plus 
„ grandes marques d'une affeétion très 
„ jeçonnoiffante. 

Signé 

Donne dant mtft VttU de Vienne 
le il Août 1704. 

Leopold. 
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Cette Lettre qui contient les Eloges de 
fon Excellence , dont elle loue lî haute- 
ment la Conduite & le Courage fans exem- 
ple , fuffiroit pour la faire admirer de 
toute la Pofterité; & je ne devroisyrien 
ajoûter, félon le plan que je me fuis for- 
mé de ne donner qu'un abrégé de fes ex- 
ploits Militaires ; mais je ne fçaurois ; 
fans faire injuftice à fon mérite extraor- 
dinaire, quitter fitôt deveiieune Victoi- 
re qui doit fervir à l'Hiftoired'ornement 
& dont le fouvenir égalera la durée du 
marbre. Que dis- je du Marbre! tant que 
le fçavoir & le règne des beaux Efprits 
fleurira parmi les hommes, cette fameu- 
fe Adion fubfiftera dans leur mémoire. 
C'eft dans cette intention que l'Empereur 
a fait ériger une Colomne dans le Villa- 
ge tfHogftet pour être un monument éter- 
nel non feulement de la Bataille qui y fût 
donnée, mais encore de la Gratitude de 
ce Prince pour le fucccs qui la fuivit. 
Cequi a été compris tout enfemble avec 
beaucoup d'énergie par l'infcriptionfui- 
vante ; laquelle aprendra à tous les fie- 
cles futurs qu'elle fût la valeur de la Na- 
tion Angloife en cette rencontre & la re- 
connoiffance que l'Empereur eût d'avoir 
été délivré par leur moien. Elle eft de 
la façon de Mr. Stepnei Envoyé Extra- 
ordinaire de Sa Mnjeltc à la Cour de Vien- 
ne ; & on peût dire qu'elle égale , fi el- 
le n'excelle pas , dans la beauté du flile 
auffibien que dans la bréveté & force de 

l'Ex- 
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l'Exprcfiion, tout ccqui a été écrit en ce 
genre dans quelque langue que le paille 
être: De forte que il ce célèbre Auteur 
à écrit les A&ions Héroïques de Mylord 
Duc d'une telle manicre que rien n'eft 
capable d'en effacer & d'en abolir le fou- 
venir, il s'eft par là fait un nom immor- 
tel , & il doit être placé dans fHiftoire 
du teins, avec celui la même qu'il y fait 
briller comme le modèle & le guide de 
tous les Héros. Voici quelle tft Pin- 
feription. 

MONUMENTU M 

Eternx Mémorise Sacrum. 



Anno M D C C I V , die XIII Augufti 

in hac Kegione 
Ingenti clade fufus eft exercitus 

Gallo-Bavarus 
DuÛus ab Emanuele Eleétare, 
Et Francix Marefcballis 
Z)*Talhird &Mariin, 
Quorum Alter in Prœlio captus 
cum XL. ProfœSlis Belli Primarûs , 
IX C Mtnoris Ordinis , 
Et XII M. Gregarûs, 
pratér deletos in Campo XIV M. 
Et IV. M. in Fiumen Pr.ccipitatos. 
Exercitui Vidori , cum immortali Gloria 

Imper avit , 

Joannes Dux de Marlborough Anglns, 

G s i u * 
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qui 

fui AufpUiis ANNiE Regin* 
Et Faderati Belgû Ordinum 
Strenuum militent. 
A Tamifi , & Mofa ad Danubium educcrat , 
£/* Germanise periclitanti fuccurreret : 
Quam Expeditionem 
Junâis o*»*Ludovico MarchioneBadenfi 

Copiis 

Expugnato ad Donavertham Monte , 
P*//* £5f ifo^ Munitiffimo, 
Summa cum fortitudine incepit; 

Et poft, 
Sociatis iterum armis cum 
Eugenio Sabaudix Principi 

Decretorio Confliélu , 
InCampo inter Blenheim fcf Hochfted 
pari Conftantia & Felicitate perfecit. 
Erat adverfe actes 
Et Numéro & locifitu fuperior 
ni que aliûs ad Viàoriam patebat , quam 
per Paludes, aditus. 
Sciant FœderaKi Duces , 
Viam Virtuti nullam effe in viam, 
Difcant Proceres ; 
Conjurationem cum Patrice Hoftibus raro 

effe impunem : 
Et ajrnofcat tandem Ludovicus XIV. 
Neminem ante obitum debere aut Feltcem 
aut Magnum prœdtcart. 



A la 



DE MARLBOROUGH. 107 

A la Mémoire Eternelle. 

VAn 1 704. le 1 3 d'Août 
Ont été entièrement défaites 
dans ces Campagnes 
les Armées de France £<? de Bavière 

Commandées par v 
Emanuel Eledeur de Bavière 
Et par les Maréch aux de France . 

Tallard £sf Marfin, 
dont le premier fut fait prifonnier 
avec XL Officiers du premier rang ; 
LXC. moins dijlinguez & XII M. Soldats, 
outre XIV M. tuez fur le Champ de Bataille , 
& IV M. précipités dans la Rivière. 
V Armée Viclorieufe fut Commandée 

par 

Jean Duc de Marlborough Anglois 
qui , à fa Gloire immortelle fous les Aufpice s 

de PAuguJle Reine Anne , 
£3? des Hautes Puijjanccs les EtatsGeneraux, 

Amena les vaillans jbldats 
de la Tamife & de la Meufe au Danube 
au fe cours de l'Allemagne dans J on plus 

grand danger. 
Commençant cet Exploit avec Prudence 

& Bravoure, 
en forçant le Mont près de Donawert, 
merveilleufement fortifié de murs 
& de Remparts 
après être renforcé par le 
Prince Louis de Bade, 
& joint au 
Prince Eugène de Savoye , 

Tmeu 
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T mettant fin par une Valeur digne de V heu- 
reux fuccés de la Célèbre Bataille 

entre 

Blenheïm C5 3 Hochftedt: 

les ennemis étant Supérieurs y 
en nombre & par l'avantage de leurpojîe 
On ne mareboit à la Viitoire 
que par des Marais ; 
C'efl ce qui montre aux Héros, 
qu'un cœur intrépide fur monte les plus 
grandes difficultés ; 
C *efl ce qui fait voir aux Princes 
qu'il eft dangereux de confpirer avec les 
ennemis de la Patrie. 
C'ejl enfin ce qui fera fouvenir 
• Louis XIV. 
Que perfonne avant fa mort ne peut e'trc 
apellé ni Grand ni 
Heureux. 

Les quatre vers fuivans font attribues 
à l'Auteur de l'Infcription précédente ; 
mais comme ils en font feparez d'une li- 
gne , on ignore s'ils en font une partie 
ou s'ils ont été ajoutez par une autre 
Main. Les voici , 

Eugenius Campo % * Lodovicus monte 
trtumphat , 
Utraque Marlborio débita Palma Du- 
ci ; 

Sic Gemini Fratres alterna Lampa de 
fulgcnt, 

Dum fix*um Artoo fidus in Axe mi- 
cat • 

h 
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11 feroit trop long de fuivre Milord 
Duc dans tous fes mouvemens , depuis 
cette grande Viétoire jufques à la fin de 
la même Campagne qui fut toute glo- 
rieufe ; je me comcnrerai donc de dire 
qu'il rtçeut les foumiffions des Magif- 
trats d? Augsbourg, qui reconnurent avec 
joye leur légitime fouverain , & qu'après 
avoir remis l'Empire en pofleffion d?Ul- 
me & de Memmingen , il repaffa le Rhin . 
avec le Prince Louis de Bade qui l'avoit 
joint. Ce dernier fit le Jie^e dcL^f, 
foit qu'il eut defTcin de faire une diver- 
fion , ou qu'il fut bien aife decontribuer 
à lag'oire du Roi des R'/ma'ws, quientra 
en Campagne , lors qu'il vit qu'il n'y 
avoir plus à craindre eue tout ne reuflit 
a fouhait. Quoi que fon Excellence fe 
laifla perfuader de couvrir ce fiege , on 
peut dire qu'Elle fe fournir plûtôt à cette 
entreprife qu'elle n'y confentit: Car fon 
fentiment étoit de pourfuivre l'Armée 
ennemie , & de l'attaquer avant qu'elle 
pût reparer la défaite de fes troupes d'un 
nouveau fecours; ce qui l'auroit mis en 
état de fe retirer en fâretc dans les Pais- 
bas , comme une partie fit fous les or- 
dres du Duc de Bavière : Mais tout le 
monde connoit les délais & la lenteur 
du Confeii Germanique ; C'eft pourquoi 
Milord Duc prévoyant la longu^ir du 
fiege par le peu de munitions & d'Arriî- 
lerie qui étnient necedaires pour le pouf- 
fer avec vigueur ; il fe confuka lui- me- 

me 
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me fur les opérations de la Campagne 
prochaine , afin d'âjouter de nouvelles 
conquêtes à celles de cette année. Et 
afin que le retardement de la prife de 
Landau , qui pouvoit être plus long 
qu'on ne croioit , ne fut un obftacle à 
fon deflein , il n'en attendit point la fin , 
mais s'avança fur la Saar avec un Corps 
de troupes, fe rendit maître de Hambourg 
& de Trêves^ gagna par furprife d'autres 
Portes pour y établir des Magafins dans la 
vue d'attaquer Saar-Louis à l'ouverture 
de l'autre Campagne , qui félon toutes 
les aparances auroit été la dernière , li 
ce projet avoit reiifli. Tel étoit l'em- 
preflement du Duc pour finir la Guerre 
& fes ennemis qui lui reprochent d'avoir 
toujours fait tout fon poflîble pour la 
continuer , le font fans fondement. 
Quelle fut la caufe qu'il ne vint pas a 
bout de fes intentions c'eft de quoi la 
fuite nous éclaircira. 

La prife de Landau aiant mis fin à la 
Campagne , Milord Duc crût qu'il lui 
étoit d'une grande importance de fournir 
aux autres befoins de la Guerre & de 
pourvoir particulièrement à ceux d'Italie. 
Il y avoit fort à craindre que le Roi de 
Prujjc ne rapellâtUes troupes , qu'il y 
avoit & cela avec juftice, tant à caufe du 
méchant air du Pais que pour l'incom- 
modité de fes Bigots habitans. Après 
donc que le Duc eut fait marcher fon 
Infanterie Angloife, pour s'embarquer fur 
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le Rhin & réglé les quartiers d'hiver pour 
les autres troupes qui étoient fous fon 
commandement, il refolut pour comble 
de toute la gloire qu'il s'étoit acquife, 
de pafler à la Cour du Roi de Prujfe , 
afin de terminer quelques négociations 
importantes en faveur du Duc de Savoye 
dont les affaires étoieut très embaraf- 
fées: en effet il engagea non feulement 
fa Majefté Pruffienne à continuer les 
8000. hommes de Troupes qu'elle avoit 
au fervice de S. A.R; mais auflî à ren- 
voyer à un tems plus commode, la pour- 
fuite de fes prétentions fur les biens dé- 
laiffez du Roi Guillaume. Tous les Al- 
liez en gênerai avouèrent , que ce der- 
nier point étoit un des grands fervices 
qu'on pût rendre à la Caufe commune 
dans un tems où il étoit fi neceffaire de 
conferver le Duc de Savoye dans la gran- 
de Alliance à^que le Roi de Prujfe com- 
mencoit a fe brouiller avec les Hollan- 
dois pour la defenfe de fes droits. Mais 
le Duc conduifit fi-bien cette affaire que 
ce Monarque plein d'eftime pour fon . 
Exc. & très fatisfait de fes Négociations 
le regala de Prefens Magnifiques. D'un 
autre côté, les Etats Généraux nommè- 
rent des Députez du Confeil d'Etat pour 
le féliciter à fon arrivée à la Hâjs fur le 
glorieux fucçés de fa Campagne & le re- 
mercier des bons offices qu'on venoitde 
recevoir par la fageffe de fes confeils. 
Le lendemain de fon retour il fut in- 

tro- 
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troduit dans Taffeniblée des Etats , oû 
Mr. ltterfum Prefident de femaine , lui 
parla en ces termes. 

Milord, 

„ Vôtre Altefle eft heureufement ar- 
„ rivée dans ces Provinces , chargée de 
„ nouveaux Lauriers & couverte d'hon- 
„ neur , des Quartiers les plus éloignez 
„ de l'Allemagne , où les mêmes rrîom- 
„ phes , qui vous avoient accompagné 
„ fur la Meufe , le Demer & l'Efiaut , 

vous ont fuivi fur le Rhin & fur le Da- 
^ nube. Si les Viftoires que vous avez 
„ remportées fur les derniers de ces Fleu- 
„ ves , font des preuves convaincantes 
„ de vôtre grande Habileté & de vôtre 
„ Expérience dans l'Art Militaire , on 

peut dire aufii qu'elles font autant de 
„ Répétitions de ce que vous aviez deja 
„ fait fur les autres. C'eft pourquoi cet 
5 , Etat, qui, après Dieu, eft redevable 
„ à vôtre prudence & à vos foins dans la 
„ conduite de fes Troupes, de tous les 
„ avantages qu'elles viennent dç rem- 
„ porter fur l'ennemi commun , vous 
„ félicite , par ma bouche , de vôtre 
„ heureufe arrivée ici , de ce que vous 
„ avez fauve l'Empire, fubjugué la Ba- 
„ viere & arraché des mains de l'Ennemi 
„ les villes qu'il occupoit & heureufe- 
„ ment terminé vos Négociations à la 
„ Cour de Berlin. Vôtre prefence fi ne- 

„ ceflaire 
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„ ce/Taire ici nous eft extrêmement agrea- 
n ble , & leurs Hautes Puiffances font 
„ difpofées à prendre avec vous les me- 
,1 fures qui contribueront le plus au ré- 
„ tabliffement de la Paix Publique , à 
„ l'honneur & à l'avantage des Hauts 
„ Alliez , entre lesquels , elles auront 
„ toujours à cœur d'une façon particu- 
„ liere les intérêts de Vôtre Maitreffcla 
„. Reine de la Grande Bretagne. 

Milord Duc qui feavoit fi bien fe di- 
ftinguer par la grandeur de fon courage , 
ne manquoit pas auflî de fe faire remar- 
quer parladelicateffedefonefprit, com- 
me il fit dans fa reponfe à un compli- 
ment qui lui faifoit tant d'honneur, c'eft 
celle qui fuit. 

Hauts & Puiflants Seigneurs, 

n Si d'un côté l'honeur que je reçois 
„ aujourd'hui , eft infiniment au defTus 
„ de tous mes fervices ; de l'autre , je 
„ dois avertir Vos Hautes Puiffances 
„ que je m'en croirai toujours redevable 
i, à la bravoure de vos Troupes , fans 
„ lefquelles , tous mes efforts pour fe- 
„ courir ï Allemagne , auroient été inutî- 
„ les. Je dois aufiî rendre cette jufticc 
M aux Troupes de l'Empire , qu'elles 
„ n'ont pas peu contribué à fa delivran- 
„ ce , fous la conduite de leurs incom- 
„ parables Chefs. D'ailleurs, fi ce que 
„ j'ai fait moi-même, ou que les Trou- 
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„ pes de ma très Gracîcufe Maîtrefle ont 
„ exécuté, eft aflez important pour met- 
„ tre l'Ennemi à la raifon, &] l'obligera 
„ convenir d'une Paix fûre& honorable, 
„ je me croirai fuffifamment recompen- 
„ fé, de même que la Reine qui n'eften- 
„ trée dans cette Guerre que dans la 
„ veiie de procurer du repos à la Chré- 
„ denté. 

Après que le Duc eût réglé toutes cho- 
fes à la Haye comme Capitaine General 
& Commandant en Chef des troupes An- 
gloifes & Hollandoifes , il repafla Angle- 
terre ou il fût receu avec des honneurs 
extraordinaires ; la Reine & fon Altefle 
Royale le Prince de Dannemark furent 
les premiers à lui donner toutes les mar- 
ques imaginables de leur affeâion & de 
leur eflime. Les deux Chambres enfui- 
te lui firent connoître , combien elles 
étoient fenfibles aux grands fervices qu'il 
venoit de rendre. Et dans le même mo- 
ment qu'il prit fa place dans celle des 
Seigneurs , Milord IVright Garde des 
fceaux le complimenta de leur part en 
cette manière. 

Mylord Duc de Marlborough. 

„ L'heureux fuccès , qui a accompa- 
gné , l'Eté dernier, les troupes de fa 
„ Majefté en Allemagne , fous lacondui- 
)f te de Vôtre Excellence , eft fi grand 
„ & fi glorieux dans toutes fes circon- 

„ ftances, 
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„ ftances, qu'il y a peu d'exemples, dans 
„ Thiftoire des fiécles paflez qui en éga- 
I „ lent l'éclat & beaucoup moins qui le 

! „ furpaffent. 

„ Vôtre Excellence n'a pas batu de 
„ jeunes Généraux fans expérience , ni 
f ~ „ de nouvelles troupes fans difciplîne; 

„ mais elle a vaincu les armées de Fran- 
„ ce & de Bavière , pleinement inftruites 
„ dans le métier de la Guerre ; de viel- 
„ les troupes choifies , enflées de leurs 
„ Viâoires, & commandées par des Ge- 
„ neraux d'une grande expérience &d'u- 
, , „ ne bravoure inconteftable. 

„ Les glorieufes Viâoires que Vôtre 
# Excellence a remportées iSchellenberg 
„ & a Hoogftcd, font grandes &éclatan- 
„ tes en elles mêmes; mais elles font en- 
„ core plus utiles par les fruits qui en 

reviennent à fa Majefté & à fes Alliez. 

„ L'Empereur eft parla debarafTé ; 
v l'Empire eft délivré d'un dangereux 
„ Ennemi, qui déchiroit fes entrailles; • 
„ le Pouvoir exorbitant de la France eft 
„ reprimé, &j'efpere, que c'eftunheu- 
„ reux acheminement pour réduire ce 
„ Monarque dans fes juftes bornes , & , 
„ afTurer la liberté de l'Europe. 

„ l'Honneur de ces glorieufes Vidoi- 

res eft du fur tout , iî ce n'eft pas mê- 
„ me uniquement', après la benediéh'on 
„ immédiate de Dieu, à la conduite & à 
„ la valeur de Votre Excellence. C'eft 
„ la voix unanime de Y Angleterre & 

H 2 de 
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„ de tous les Alliez de Sa Majefté. 

„ Mylord, cette AugufteafTembléeeft 
99 très fenfibles aux grands &fignalezfer- 
„ vices , que vous avez rendus , cette 
„ Campagne, à Sa Majefté , & à Tho- 
„ neur immortel que vous avez aquis à 
„ la Nation Angloife ; c'eft pourquoi , 
„ elle m'a chargé de vous en remerçier 
„ de fa part. 

„ En confequence de cet ordre , je vous 
„ préfente les remertiemens de cette 
„ Chambre pour le grand honneur que 
„ vous avez fait à la Nation, & pour les 
„ grands & fignalez fervices que vous avez 
„ rendus à Sa Majefté & à ceRoiaume, 
„ durant la dernière Campagne. „ 

Le Duc fit une Reponfe convenable 
au fujet , mais pour trencher court on 
Fa omife ici, auflîbien que celle qu'il fit 
à la Chambre des Communes qui envo- 
ya aufTi fes députez pour le remercier; 
après quoi elle préfenta une AdrefTe à la 
. Reine , pour la prier de vouloir penfer 
aux moiens qu'elle jugeroit les plus pro- 
pres pour éternifer la mémoire de ce Ge- 
neral qui avoit rendu de fi grands fervi- 
ces. Sur cela Sa Majefté eût la bonté 
de déclarer qu'Elle jugeoit à propos d'ac- 
corder les droits de la Couronne fur la 
terre & Manoir de JVoodftock & de la di- 
vifion de Wooton\ à lui & à fes Héritiers 
& parce que les profits du Manoir & de 
la divifion étoient deja engagez , on fa- 
tisfit pour THypotequc & pour faire ce 
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tranfport au Duc conformément aux in- 
tentions de Sa Majefté, on prefenta un 
Bill, qui fût pafTé en a&e du Confente- 
ment des deux Chambres. 

Ce qui fe pafla de plus remaquable pen- 
dant le fejour de fon Excellence en An- 
gleterre, furent plufieurs tentatives, que 
quelques Membres de la Chambre des 
Communes firent enfaueur du Bill con- 
tre la Conformité occafionnelle , après avoir 
été rejeté deux fois dans les précédentes 
. feances. Les plus ardens pour le faire 
paiïer fçavoient fort bien qu'il n'jr avoir 
pas moien d'en venir à bout auprès des 
Seigneurs , à moins de les y forcer par 
quelque expédient. C'eft pourquoi ceux 
qui en étoient les Chefs, fauflement pré- 
venus , que la Chambre haute ne pou- 
roit pas rejetter un Bill qui regardoit les 
fubfides , quelques autres articles qu'on 
y pût comprendre, propoferent de join- 
dre l'un avec l'autre : cequi fût fait, quoi- 
que les Seigneurs cuirent dans leurs fuf- 
frages precedens , protefté contre une 
fcmblable pratique. Mais le crédit & IV 
dreffe de Mylord Duc & de Mylord Go- 
dolphin fervirent beaucoup à prévenir cette 
jonâion des deux Bill s quoi qu'ils aprou- 
vaflent le premier en eux mêmes ; de 
forte que cette affaire domeftiquc qui au- , 
roit eû des fuites très fâcheufes ne fût 
d'aucun préjudice à celles du dehors; au- 
trement il auroit falu que le Bill dufub- 
fide joint à l'autre, contre les droits & 
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lesPrivHeges des Seigneurs, eût paflTéou 
que le refus qu'ils en auroient fait eût 
aporté du retardement à la Guerre; d'u- 
ne manière à nous en faire reflentir de 
terribles confequences. 

Sa Majeftéen avait cette penfée, lors- 
qu'à la fin de cette fennce de Parlement, 
elle dit que le deiîein de joindre les 
deux Bills étok une expérience dange- 
reufe ; & que juftcment indignée d'un 
deflein li pernicieux Elle éloigna de fa 
prefence & de fon Confeil ceux qui a- 
voient été les plus cmprcfTez, pour le 
faire reiïfiir. C'étoit auifi le fentiment 
du General & du premier Miniftre ; puis- 
qu'étant moi-même du nombre de 
ceux, dont la Chambre étoit compofée, 
dans le tems qu'on agita cette affaire ; 
j'ai une connoifTancc certaine qu'ils fu- 
rent feuls la caufe qu'elle rejeta le Bill 
quoiqu'on pnifle dire une certaine Per- 
sonne qui a à prefent le maniement des 
affaires & qui n'aiant agi en cette oc- 
cafion que par leur mouvement, nelaif- 
fe pas de s'en donner tout l'honneur \ 
honneur, que des Ecrivains à gages lui 
ont attribué plus d'une fois comme un 
trait d'habile homme. 

Mais pour ne plus parler de ces af- 
faires d'Etat, je dirai , que le Change- 
ment qui fe fit à la Cour , dégagea 
Milord Duc du commerce de ceux qui 
prétendoient l'admirer, & lui donna oc- 
cafion de s'unir étroitement avec de véri- 
tables 
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tables amis , à la grande mortification 
des Tories qui en furent extrêmement 
irritez. Cela fait , fon Excellence prit 
fes mefures afin que dans PEleâion des 
nouveaux Membres du Prochain Parle- 
ment, on choifit des perfonnes portées 
pour les interefts de la Reine & de la 
Patrie, après quoi, elle rentra en Cam- 
pagne & arriva à Trêves dans le tems qu'il 
en étoit convenu avec le Prince de Bade; 
de là il fit une marche (i hardie à laveiie 
de Monfieur de VMars que celui ci tout 
fuperieur qu'il étoit en nombre jugea à 
propos de fe retirer à un Porte avantageux , 
ou il ne pouvoit être attaqué ; & ainfi 
laiffa à l'Armée Confédérée la Campa- 
gne ouverte, jusques à Saar- Louis , dont 
on auroit pû faire le fiége fans aucune op- 
polîtion. Ce fut là que fon Excellence 
campa en attendant l'arrivée des Alle- 
mands qui dévoient le joindre pour l'exé- 
cution de cette entreprife. Mais leur gran- 
de lenteur , ou pour mieux dire la jaloufie 
du Prince de Bade , qui voyoit fa gloire en 
danger d'être eclipfee par celle du Duc , 
fit que le defleinéchou'â ; malgré toutes 
les peines imaginables qu'on s'étoit don- 
nées pour l'engager à refter ferme dans 
les mefures qui avoient été prifes avec 
lui, avant l'ouverture de la Campagne. 
Mylord Duc dépêcha plufieurs Exprès 
les uns fur les autres pour hâter la mar- 
che des Troupes Allemandes , & exhor- 
ter les Princes , qui avoient promis de 
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fournir l'Artillerie , les Chevaux & les 
Chariots neceffaires pour cette Expédi- 
tion , à les envoier au pluftôt , mais 
l'impoffibilité de fubfifter plus long tems 
dans ce camp jointe aux remontrances 
qui lui furent faites par les Députez des 
Etats , l'obligea de retourner dans les 
Pais- Bas Car il étoit inutile de refter 
plus long tems dans ces Quartiers, lors- 
que l'Armée pouvoit être d'un plus grand 
fervice ailleurs , & que les François pro- 
fitant de leur fuperiorité en Flandres a- 
voient déia pris Huy & étoient aâuelle- 
ment devant la Citadelle de Liège \ quoi- 
que pour arrêter le fuccès de leurs ar- 
mes Mr. # Auverquerque eût fait avec des 
forces inégales , tout ce qu'on pouvoit 
attendre d'un General expérimenté. 

Là defliis le Duc de Marlboroug décam- 
pa & fit tant de diligence , qu'il arriva allez 
tôt pour faire lever le liégc de la Citadelle 
de Liège ; de forte qu'à fon arrivée dans les 
Pais-Bas les affaires changèrent tellement 
de face que //«y aiant été repris les Enne- 
mis fe réfugièrent au plus vifle dans leurs 
Lignes. 

Mylord Duc prevoiant les grands a- 
vantages qu'il y auroit de forcer ces 
Lignes , refolut de les attaquer , & il 
envoya le General Hompefcb pour le 
propofer aux Etats Généraux , qui en 
Éprouvèrent le projet, & dans un Con- 
feil de guerre qui fût tenu fur cette 
entreprife on l'apuia par des raifons fi 
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puiffantes, qu'on s'y détermina. Lefuc- 
cés fit bien connoitre que cette entre- 
prife avoit été concertée par des perfon- 
nes qu'une grande expérience dans l'art 
militaire avoit rendus comme certains 
du fait* Car les Confédérés pénétrèrent 
dans les Lignes des Ennemis qui avo- 
ient été* l'ouvrage de deux hivers con- 
fécutifs. Ils battirent encore un gros 
détachement de leur grande Arméfe , 
conduit par le Marquis à'Alegre le 
Comtç d'Home, qui furent faits prifon- 
niers avec un Major General , deux 
Brigadiers , & plufieurs autres Officiers 
dediftinétion; & après avoir fait un grand 
carnage du refte on auroit félon toutes 
les apparences attiré dans un engagement 
General tout le Corps de P Armée., lion 
n'avoit pas été malheureufc ment traver- 
fé parles Députez des Etats, qui pouffez 
du même Génie de Socrates qui n'entre- 
prenoit jamais rien qu'il n'y trouvât quel- 
ques difficultés, dans le cems qu'il faloit 
l'éxécuter , nuifoient toujours aux def- 
feins par trop de précaution. Il eft vrai 
que dans la Lettre que les Etats avoient 
écrit au Duc, pour reponfe à l'avis qu'il 
leur avoit envoyé par le General Hom- 
pefcb , de ce qui s'étoit pailé dans cette 
occafion, ils lui firent entendre que cet- 
te Victoire étoit due , après le fecours de Dieu , 
au foin , à la prudence , & à la valeur de 
fon Excellence , qui avoit fur monte 'ces obfla- 
cles qui avoient deux- ans auparavant paru 
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invincibles; tk que l'Empereur lui manda 
auflifur ce même fujety/^ les Jervice-s que 
[on Excellence avoit rendus à la Caufe 
commune en General & à fa Famille en par- 
ticulier , itoient d'uue telle nature , que ni 
lui ni fes Descendants ne les oublieroient 
jamais. Cela n'empêcha pas qu'il n'eût 
les mains liées pour l'exécuticm de ce 
grand Coup aufllbien que d'un autre qui 
étoit encore d'une plus grande importan- 
ce, & tout cela par la faute , à cequ'on 
difoit , de Mr. Slangenbourg , qui chagrin, 
de cequ'on àvoit attaqué les Lignes fans 
fon avis , ne cherchoit qu'à croifer Mi- 
lord Duc & avoit perfuadé quelques Gé- 
néraux Hollandois de fa fadion de repre- 
fenter aux Députez, que l'entrcprife de 
tomber fur l'Armée des Ennemis étoit 
impratticable. Son Excel lence eût le der- 
nier chagrin de cet obftacle qu'on avoit 
aporté aux Armes Viâorieufes des Al- 
liez, comme on peut le voir par la Let- 
tre qu'elle en écrivit a LL. H H. PP., 
la voici tout du long. 

Hauts 8? Tuifans Seigneurs 

„ Selon ce que je me donnai l'honneur 
„ décrire à Vos Hautes Puilfances , le 
„ 14. de ce Mois , l'Armée fe mit en 
„ marche famedi dernier. Nous cam- 
„ campâmes ce jour là a Corbais & S. 
„ Martin, le lendemain à Genap & Lun- 

„ di 
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„ di à Fichermont. Nous fumes hier en 
„ mouvement avant la pointe du jour, 
„ & après avoir paffé plufieurs défilez, 
„ nous nous rendîmes dans une affez gran- 
„ de Campagne, aiant trouvé les Enne- 
„ mis, comme nous les attendions, en- 
„ tre Over-Yjcbe & Nter-YTche , avec le - 
„ petit ruiffeau d'Yfche devant eux. Sur 
,, le Midi, ou un peu après , toute no- 
„ tre Armée fût rangée en Bataille , & 
„ après avoir vifité, avec Mon iieurd'^/*- 
„ verquerque les quatres Portes que je 
„ voulois attaquer , je me flatois deja , 
„ vû la bonté & la lupériorité de nos 
„ Troupes , de pouvoir bientôt féliciter 
„ Vos Hautes Puiifances d'une Glorieu- 
„ fe Viâoire ; mais enfin , quand il ne 
„ s'agiffoit plus que d'attaquer, on n'a 
„ pas jugé àpropos de pouffer l'affaire. Je 
„ fuis fur que Meilleurs les Députez de 
„ Vos Hautes Puiffauces leur feront part 
„ des raifons qu'on leur alleguoit départ 
„ & d'autre , & qu'ils rendront jnftice 
„ en même tems iNirA'Auverquerque^ 
„ en les informant qu'il croioit avec moi, 
„ que l'occafion étoit trop belle pour la 
„ laiffer échaper ; mais je me fuis pour- 
„ tant foûmis , quoi qu'avec beaucoup 
„ de regret. 

„ Je parlerai aujourd'hui à Meilleurs 
„ le Députez & à Mr. à'Auverquerque , 
„ afin quils donnent les ordres pour 
„ l'attaque de Leeuwe & pour con- 
„ tinuer en même tems la demo- 
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„ lition des Lignes. Je fais avec tou- 
„ te forte de refpeâ , &c. 

* 

Au Cimp de Bafli-Wavrt 
ce 19. 170$. 

Le Prince & Duc de Marlborough. 

P. S. 

J'ai le cœar;fi plein , que je ne feau- 
rois m'empêcher , de reprefenter, dans 
cette occafion , à Vos Hautes Puiffan- 
ces, que je me trouve ici avec beaucoup 
moins d'autorité , que quand j'avoïs 
l'honneur de commander leurs Troupes , 
Tannée pafTée en Allemagne. 

Je laifle aux Leâeurs àpenfer quel fut 
le fentiment de LL.HH.PP. fur cette 
affaire; puifque Mr.Baryj, Penfionnaire 
d'Amfterdam fût envoyé de la part des 
Etats de Hollande pour l'affeurcr , [que 
fes Maîtres étoient difpofex à lui donner 
toute la fatisfa&ion qu'il pouvoit fouhai- 
ter, à lui rendre le Commandement plus 
aifé , & à éloigner ceux qui panchoient 
le plus à le contredire. C'eft pourquoi 
on ôta au General Slangenburg le Com- 
mandement qu'il avoit à V Armée , & 
depuis ce tems-là les Députez n'y fervi- 
rent plus fur le même pié. Cette fatis- 
fa&ion qui fut donnée à Milord Duç 
prévint le voyage du Comte de Pembro- 
ke Prefident du Confeil , qu'on avoit 

Te plain- 
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drc aux Etats de leur procédé à cet 
égard. 

Il ne fe pafla rien de confiderable pen- 
dant le refte de laa Campagne qui fe ter- 
mina par la Conquête de Leewe & la 
prife de Sand-VUet. après que le Duc 
eût donné les ordres neceflaires pour le 
fiege de ce Fort il partit de l'Armée, 
pour aller à Vienne , ou le nouvel Em- 
pereur, Jofephi. Tavoit invité de fc ren- 
dre; ce qu'il fît d'autant plus volontiers 
qu'il n'avoit rien' plus à cœur que de ci 
menter une parfaite intelligence entre les 
Alliez & de trouver l'occalion de les ani- 
mer à pourfuivre la Guerre avec vigueur. 
Il y fut receu , de même que chex tous 
les Princes dont il traverfa le Pais, avec 
des marques d'une diftin&ion extraordi- 
naire. l'Empereur lui donna un Dia- 
mant de grand prix ; le Roi de Prujfe 
une Epée enrichie de Diamants ; l'Elec- 
teur d'Hanovre, une belle Calèche atte- 
lée à fix chevaux; & les Ele&eurs Pala- 
tin & de Irevès lui firent d'autres magni- 
fiques Prefcns. 

En effet tout le fecret de fes Négo- 
ciations à la Cour de Vienne étoit de re- 
nouveler le Traité d'Alliance qui avoit 
été fait, entre l'Empereur Leopolddeg\ Q - 
rieufe mémoire & la Reine de la Grande 
Bretagne , & qui n'avoit plus de force 
après la mort de ce Prince; comme aulîî 
de pourvoir à la fureté du Duc de Sa- 
voye , qui avoit perdu fes Etats dont il 

avoit 
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avoit défendu chaque pouce de terre l'un 
après l'autre plutôt que de rompre ren- 
gagement ou il étoit de refter fermement 
attaché aux intérêts des Confédéré? . 
Milord Duc obtint en fa faveur , qu'on 
feroit deux détachemens de la grande 
Armée, Pun de 4000 Palatins & l'autre 
de 10000 Heiïiens, qui n'auroient jamais 
été en Italie fan& les bons offices de fon 
Excellence. Et fi le dernier y fut en- 
voyé , on doit lui en avoit toute l'obli- 
gation , puifquë s'étant mis en marche 
comme il avoit été arrêté, on fut fur le 
point de le retenir pour l'employer fur le 
Rhin , mais Elle foutint conftamment 
qu'on devoit l'envoyer au fecours du Duc 
de Savoye, quelques raifons que d'autres 
alleguanent , qu'il pouvoit s'en pafler. 
La fuite fit bien voir que Milord Duc 
avoit raifon , car fans cela on auroit eu 
de la peine à fauver Turin qui étoit pref- 
que la feule place forte qui reftât entre 
les mains de S. A. R., & il auroit été im- 
pofiible de donner une Bataille qu'on ne 

fagna pas même avec ce renfort fans 
ifficulté. 

Dans ces entrefaites , comme des rai- 
fons d'Etat , ainfi qu'on l'a deja dit , 
avoient obligé la Cour de changer leMi- 
niftére , les Ennemis du Nouveau firent 
tous leurs efforts pour décrier toutes les 
perfonnes qui étoient dans les bonnes 
grâces de fa Majeûé; ils fe déchaînèrent 
particulièrement contre Milord Goiol- 

phin , 
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phitf, & le Duc de Marlborough , fans épar- 
gner même la Reine. C'eft pour cela 
que voulant diminuer l'Eftime qu'on 
avoit de la Sagefle & de la Frugalité du 
Premier , aufli bien que de la Valeur & 
de la Conduite du fécond & expofer à la 
cenfure du Public la Débonnairété de . 
celle , dont la Majefté auroit dû les re- 
tenir dans le Refpeâ , ils emploierent les 
meilleures plumes de leur Paiti ? pour . 
écrireeeque la fatire à de plus piquant. 
Tout ce qu'on mit en ufage pour vaincre 
leurs haines & leurs animofitées fut inu- 
tile , on ne pût rien gagner fur eux foit 
par 1 la Clémence ou la Rigueur, foit par 
la Fermeté ou la Modération, foit enfin 
par la Douceur & la Patience à foufrir 
leurs injures les plus choquantes, ils n'en 
épargnèrent pas d'avantage des perfonnes 
d'une conduite irréprochable & d'un 
Caraâere qui auroit du leur paroître 
comme facré. Le mérite le plus diftin- 
gué ne fervoit point de défenfe contre f 
les atteintes de leur inimitié & de leur 
malice ; & c'étoit fe rendre le but de 
l'envie & de la detraâion que d'avoir 
une Vertu Eminente & d'eftre plus ac- 
compli que les autres. C'eft de quoi on 
eut des preuves évidentes dans un perni- 
cieux Libele, qui avoit pour titre \zMe- 
moire de l'Eglife Anglicane, & qui parut 
en public dans le temps qu'on travail loit à 
l'éleâion des nouveaux membres du Par- 
lement. Le deffeinétoit d'échauferparlà 

les 
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les Efprits , & d'empoifonner les aâions 
de ceux qui meritoient véritablement la 
vénération qu'on avoit pour eux , afin 
d'établir fur leur ruïne des gens qui n'a- 
voient qu'un mérite aparent. Ce Libele 
diffamatoire avoit été écrit avec aflex 
d'art , & aucun des raifonnemens qui 
pouvoient fervir à foutenir une auffi 
mauvaife caufe , n'y avoit été oublié. 
C'étoit l'ouvrage des meilleures Têtes du 
Parti, qui pour en impofer au Peuple & 
lui donner de vaines aprehenfions, com- 
me lî on en eût voulu à leur Religion & 
à leurs Libertés , quoi qu'on n'y penfat 
feulement pas , y avoient fait un détail 
des Troupes deftinées pour ce defTein. 
De plus l'Eglife établie par les Loix y 
étoit reprefentée dans un dangereux état y 
quelque apuyée qu'elle fut d'une Reine 
qui dans toutes les circonftanccs de fa 
vie & en toutes les occafions avoit tou- 
jours mis fes foins à la preferver &qui en 
étoit, comme ils l'apeloient par affeâa- 
tion, laMére Nouriciére\ & afin de eau- 
fer du mécontentement , ils infinuoient 
que Sa Majefté ne repandoit les rayons 
de fa bienveillance que fur deux ou trois 

Îerfonnes : c'étoit Mylord Godolpbin , le 
)uc & la Ducheffe de Marlborough qu'ils 
difoient polfeder toute la faveur de la 
Reine & empêcher qu'elle ne fît reffen- 
tir à tous fes fujets en General les ef- 
fets de fa bonté Royale. Bien d'avan- 
tage cet écrit animoit ces fujets exclus 
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de la faveur de Sa Majefté , à donner à 
la Cour des marques de leur reifenti- 
ment, pour cela ils faifoient entendre , 
que quelques éloignez, que les Principes 
de l'Eglifc Angiicane fuirent, de tout ce 
qui fernbloit retitter à la puiflance du Sou- 
verain, cependant le mauvais traitement 
qu'on faifoit à ceux qui faifoient profe- 
ffion de cette Religion , contribuoit be- 
aucoup à aliéner leur Efprit de cette at- 
tache qu'ils avoient à leurs anciens prin- 
cipes; & que tous fidèles qu'ils avoient 
été, jufques là , dans les tems les plus 
fâcheux, celui ou ceux qui commence- 
roient , n'en feroient nullement à blâmer , 
puisqu'il fe pouvoit quelque tois taire que 
la nature juftement irritée, fe rcbéllât 
contre le Principe, &c. 

Mais toutes leurs infinuatîons n'eu- 
rent point d'autre effet, que de décou- 
vrir au peuple qu'ils n'avoient en veuë 
que leur propre intereft, & le Duc avec 
les autres Perfonnes de coniîderation , 
qui avoient été calomniez par ces Me- 
contens , eurent la fatisfaéiion non feu- 
lement de voir la Reine foutenir leur hon- 
neur avec le fien propre dans fa Ha- 
rangue, mais encore d'entendre les deux 
Chambres du Parlement condamner au 
feu tout d'une voix cet infâme Libele* 
a caufe des faufTetés qui y étoient con- 
tenues. De cette manière le delTein , 
que la Fadion vouloit exécuter par le 
moien de la calomnie tourna à fa rui- 

I ne; 
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ne ; & plus fes efforts , pour diminuer 
le crédit & l'autorité dont le Duc étoit 
en poffeflion avec les autres Seigneurs 
qui la partageoient avec lui , avoient été 
grands plus l'indignation du Peuple le 
fut auflî ; car rien n'augmenta d'avanta- 

5e la confiance qu'il avoit en la fidélité 
e ce General & du Miniftére, que les 
moiens bas & indignes, dontonfefervit, 
pour les détruire. 

Ce fût ainfi que Son Excellence fût 
affermie dans TafFeâion de la Reine & 
du peuple , & que cette féance de Parle- 
ment qui avoit commencé dans une par- 
faite intelligence entre le Souverain &le 
fujet , fût terminée , à la fatifaétfon de 
tous les deux ; en ce que le premier fe 
trouvoit en état & encouragé à la fou- 
tenif par la prudence de l'autre qui avoit 
choifî des Membres de Parlement fi fages 
&fidelles-, ce qui caufoit départ & d'au- 
tre une confolation réciproque dans une 
Guerre qui leur étoit tant à charge. Le 
Duc, a la vérité , n'eut point de remer- 
ciemens de la Chambre haute, contre l'in- 
clination (& l'attente de plufieurs Sei- 
gneurs qui connoifToieut le prix des Con- 
quêtes qui âvoient été faites la Campa- 
gne précédente avec ce qui auroit pû 
être fait fi fon Excellence avoit été en 
liberté de prendre fes propres mefures; 
il n'y eût que les Communes qui le re- 
mercièrent des grands fejrvices , qu'il avoit 
rendus à Sa Majefté & à la Nation, dans 
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*d dernière Campagne , & de [es prudentes 
Négociations avec les Alitez de Sa Majefté. 
Son Efprit toujours le même ne fut point 
abatu de n'avoir point été remercié 
des deux Chambres enfemble, mais après 
la levée du Parlement il pafla la Mer , 
envoya les deux Detachemens ci-deflus 
mentionnez, & il s'ouvrit aux Etats fur 
le deflein qu'il avoit de les fuivrelui mê- 
me en Italie , parle fincere defir qu'il a* 
Voit de la confervation d'un fi bon Allié 
qu'étoit le Duc de Savoye , réduit à la 
dernière extrémité. [Rien n'auroit pû 
l'empêcher de partir, files Etats qui cru- 
rent que fon abfence les expofoit à trop 
de danger n'euflent confenti d'envoyer 
les dix mille hommes de Hejfe qu'à condi- 
tion qu'il refteroit avec l'Armée en Flan- 
dres. Son zélé pour la caufe commu- 
ne fût par une benediâion toute particu- 
lière du Ciel, favorifé d'une Vidoire des 
plus furprenantes , dans un tems qu'on 
s'y attendoit le moins. Car qui auroit 
crû, que les François euffent quitté la Dy- 
le, qu'ils avoient été neuf ou dix mois à 
fortifier, & donner par la aux Alliez la 
belle occafion qu'ils eûrent d'en venir à un 
engagement i qu'ils fouhaitoient avec pas- 
fion , & qui fût la caufe qu'ils reduifi- 
fent la plus grande partie des Pais-Bas à 
TobeïïTance de leur légitime fouverain , 
ce qui fût un coup dont je ne doute point 
que les gens d'honneur ne confcrvent le 
fouvenir a moins que 1 oubli , qui eft fi fort 

I 2 à la 
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à la mode , ne les en empêche. Voici 
comme la chofe le pafla. 

Après que le Duc fût arrivé à l'Armée, 
il reiblut, de concert avec Mr. d'Àuver- 
quercjue h. les autres Généraux d'entrer au 
plûtôt en a&ion, avant que le Maréchal 
de Marfm , qui avoit deja fait une heu- 
ïeufe expédition en Allemagne , pût arri- 
ver de la Mofelle, pour renforcer les En- 
nemis, après s'être joint aux Ducs de Ba- 
vière & de Villeroi. l'Ennemi de fon coté 
ne paroiflbit pas moins porté à une Ba- 
taille decifive, car il avoit paffé \*DyIe y 
& avec lefecours de toutes fes Garnifons 
qu'il tira de l'autre coté de cette Riviè- 
re pour rendre l'Armée des deux Cou- 
ronnes fuperieure à celle des Con- 
fédérés il étoit dans la réfolution de 
l'attaquer , avant qu'elle eût été ren- 
forcée par les Troupes de HeJJe & 
à'Hannovre , qui avoient deja quitté le 
Rhin pour la joindre. Le Duc aiant 
eû avis de ce deffein , charmé de voir 
que les François lui fourniflbient une 
occafion, qu'il craignoit de ne pouvoir 
pas trouver lui-même , s'avança vers eûx, 
pour leur épargner la moitié de la pei- 
ne. Comme les deux Armées étoient 
poufTées du même defir, elles en vin- 
rent bientôt aux mains. Mais après un 
terrible carnage du coté des François^ 
quelques efforts que les Ducs de Baviè- 
re & de Villeroi fijflTent pour les remet- 
tre en ordre, avec uue bravoure qu'on 

ne 
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ne peut leur difputer , ils ne pûrent les 
empêcher de prendre la fuite à leur or- 
dinaire & d'abandonner aux Troupes 
Vidorieufesde fon Excellence, laGloi- 
re du Champ de Bataille, avec les dé- 
pouilles de leur Camp , Tentes, Eten- 
darts, Drapeaux , CaiiTons& 9. pièces de 
Canon. 

Le Duc de Marlborough fe trouva 
par tout durant l'A6tion , & fans un 
coup de la povidcnce qui prit foin des 
interdis de ? Europe , il auroit perdu 
cette vie prétieufe d'où elle efperoit fa 
confervation , car dans le teins qu'il 
rallioit les uns & donnoit fes ordres aux 
autres , il fût coupé par les plus déter- 
miner des Troupes de la Mai fon du 
Roi & auroit infailliblement été tué ou 
fait Prifonnier, 6 une partie de fon In- 
fanterie ne fût venue fort apropos pour 
le fecourir. Il courût encore un fort 
grand danger, Le Colonel Br'wgfield a- 
iant eû la tete emportée d'un Boulet de 
Canon pendant qu'il aîdoit fon Excel- 
lence à remonter à Cheval. 
. Les Ennemis laifferént fur le Champ 
de Bataille 8000 morts , outre plus 
de jooo Prifonniers , entre lesquels 
fe trouvèrent pluiîcurs Officiers du 
premier Rang ; & après cette défai- 
te , qui fournit à la laie de la Mai- 
fon de Ville affez de Trophées comme 
l'autre avoit fait à celle de fVeflmunfler^ 
l'Ennemi fe retira avec précipitation & 

I 3 Valfa 
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s'alla camper près de Louvain avec ce 
qui lui reftoit de fon Armée en déroute; 
mais à l'aproche de fon Execellence , 
il abandonna le voifinage de cette Ville, 
qui fe rendit & reçeut la Garnifon qu'il 
plût aux Confédérée d'y mettre , com- 
me firent aufii Bruxelles, Matines, Aloji, 
Gand, Bruges, Anvers , Dendermonde , 
OJlende ; Les deux dernières de ces pla- 
ces foutinrent un fiége aulfibien queMe- 
rim&Aeth. Mans auroit tombé de même 
entre les mains de fon Excellence fi le 
mauvais tems qui arriva après le fiége 
d'Aeth |n'eut pas détourné les Etats de 
cette entreprife qui leur parût trop gran- 
de pour la faifon. Car Milord Duc a- 
voit beaucoup de répugnance à finir une 
aulfi belle Campagne que celle de Ramil- 
lies , fans avoir auparavant réduit cette pla- 
ce. Il avoît une grande envie d'en 
faire le fiége, tant pour cauferdel'épou- 
vente aux François & les forcer par là à 
parler de paix , que pour mettre toutes 
chofes en état de faire la guerre avec a- 
vantage Tannée fuivante ; ce dont il ne 

£ ou voit s'affurer fans cette Conquête. 
é* rai fon qu'il en donnoit étoit que l'En- 
nemi feroit toujours en pouvoir déviter 
le combat s'il vouloit , & que l'Armée 
des Confédéré* ne feroit pas a(Tez nom- 
breufe , pour entreprendre aucun liège 
confidérable & couvrir en même tems le 
Brabant, Ceux qui ont quelque conois- 
fance de la Guerre fçavent fort bien, que 

ceci 
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ceci eft vrai , mais ceux qui ont été les 
premiers à fe plaindre hautement , que 
fon Excellence ne continuoit la Guerre 
que dans la veiie de fon intereft particu- 
lier , en fçavent infiniment d'avantage. 
Ils n'ignorent pas, que bientôt après la 
Bataille de Ramillies , Milord Duc alla 
lui même à la Haye pour conférer avec 
les Etats, fur les moiens de tirer tout l'a- 
vantage polïible de cette Viâoire & faire 
travailler avec diligence aux préparatifs 
qu'on croiroit neceifaires. Ils pouroient 
eux mêmes nous informer que ii on avoit 
eû de la déférence pour ce que le Duc 
avoit propofé avec tantd'inftance. Cette 
Campagne auroit été encore plus avan- 
tageufe qu'elle ne fût, & auroit mis les 
Confedérez en difpofition de pouffer la 
Guerre de Flandres m zc la même vigueur 
qu'ils avoient fait l'année précédente ; au- 
lieu que pour les raifons que je viens de 
toucher , ellefe pafTafans aucune aâion 
confidérable, parce que les François évi- 
toient le combat & que les Alliez n'y a- 
voient point d'inclination , ni de forces 
fuffifantes pour faire un fiege, fans beau* 
coup de difficulté. 

Ces refleélions font affez juger que le 
Duc avoit des Ennemis, comme en effet 
il n'en manquoit pas en Angleterre aufli 
bien qu'ailleurs , qui regardant d'un œil 
de jaloufie tous fes heureux fuccés , les 
envifageoient & les reprefentoient tou- 
jours par quelque endroit auquel ilsdon- 

I 4 noient 
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noient un tour malin & d'où ils prono* 
ftiquoient de grand malheurs ; mais je les 
palFe cela fous filence pour dire , que le Roi 
de France n'aiant plus de confiance dans 
la force de. fes armes , crût que fon meil- 
leur parti , étoit d'avoir recours au ftra- 
tageme. Il employa pour cela le Duc de 
Bavière. Son deflein étoit que s'il pou- • 
voit amufer les Alliez de l'efperance d'u- 
ne Paix & caufer entre eux une diverfité 
d'opinions il les fepareroit bientôt d'inte- 
refts & profiteroit de leur defunion. Ce 
Prince donc félon les inftruâions qu'il 
en avoit receucs , envoya à fon Excel- 
lence un Trompette avec une Lettre qui 
pouvant donner quelques lumières aux 
Curieux , a été inférée ici mot à mot 
avec la Reponfe du Duc , les voi- 
ci. 

„ Le Roi Très Chrétien , Monfieur , 
„ aiant reconnu, que quelques ouvertu- 
„ res pour la Paix , qu'il a fait faire par 

des voies particulières, au lieudepro- 
„ duire l'effet de faire connoitre fes difpo- • 
„ fitions pour procurer une Paix Genera- 
„ le, ont été regardées par des gens mal 
„ intentionnez, comme un artifice, pour 

défunir les Alliex & pour profiter de 
y, la mefintelligence, qu'on pouroitexci- 
„ ter entre eux ; il a refolu de faire connoi- 
„ tre la fincérité de fes intentions en re- 
f , .nonçant à toutes Négociations fecre- 
„ tes , pour propofer ouvertement des 
„ Conférences, dans les quelles on puis- 
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„ fe trouver les moiens de rétablir la tran- 
„ quilité de V Europe. 

„ Le Roi Très Chrétien a bien voulu 
„ me charger devous en informer, &de- 
„ vous prier d'en rendre compte à ia Rei- 
„ ne d'Angleterre. 

„ Je donne le même avis de la part du 

Roi Très Chrétien à Meilleurs les Etats 
„ Généraux par une Lettre, que j'écris 
„ à leurs Députez à l'Armée, & il enu- 
„ feroit de même à l'égard des autres 

PuiflTances qui font en guerre avec lui, 
„ fi Elles avoient des Miniftresàportée' 
„ comme vous y êtes , pour recevoir de 
„ pareils avis , ion deflèïn n'étant point 
„ d'exclure aucune defditesPuiffances de 
„ la Négociation , qui fera commencée 
„ dans les Conférences qu'il propofe, 

„ Du refte pour avancer un fi grand 
„ bien & fi néceflaire à V Europe quifou- 
„ fre il y a trop long tems les. maux in- 
„ évitables de la Guerre, ilconfent, qu'il 
„ foit dès à prefent choiii un lieu entre 
„ les deux Armées , & après leurfepa- 
„ ration, entre Mon s &l Bruxelles , dans 
„ lequel avec vous, Monfienr, à qui les 
„ interéfts à* Angleterre font fi fûrement 
„ confiez, avec les Députez ; que Mrf. 

les Etats Généraux voudront nom- 

mer , & avec les perfonnes , que le 
„ Roi très Chrétien chargera defespou- 
„ voirs, on puiiïe commencer à s'expli- 
„ quer fur cette matière fi importan- 
1» te - 

is ' „Je 
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„ Je fuis ravi , Monfieur , d'avoir 
„ une pareille propofition à vous faire; 
„ perfuadé qu'elle ne laiffera plus lieu 
w de douter des fentimens du Roi très 
„ Chrétien , & qui peût être fi falutaire 
„ pour toute VEurope. 

„ Vous fereï, bien aife de la faire pas- 
„ fer fans perdre de tems à la connois- 
„ fance de la Reine d'Angleterre , & de 
„ qui vous jugercx à propos. J'atten- 
„ drai, Monfieur, votre rêponfe , pour 
„ en informer le Roi très Chrétien , & 
„ je fuis prêt, Monfieur, à vous rendre 
„ feryiee. 

Signé 

Mons ce tx. d'Oûo- 
bic 17°$. 

M. Emakuel; Eleileur 
La Reponfe du Duc de MARLBOROUGH. 

■ 

Monfieur 

Aiant communiqué à la Reine ma 
Xtfaitreflè ceque Votre Altefle Elec- 
" torale m'a fait l'honneur de m'éenre 
„ par fa Lettre du 21. du mois pafTé % 
fur les intentions ou eft le Rpi très 
„ Chrétien , de chercher les moiens de 
„ rétablir la tranquilité de VEurope par 
„ des Conférences à tenir pour cet ef- 
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„ fet entre les Députez de part & d'au- 
„ très Sa Majefté m'a ordonné de rê- 
„ pondre à Votre Alteffe Eledorale , 
„ que c'eft avec plailïr qu'elle apprend 
„ les inclinations du Roi à prêter les 
„ mains pour parvenir à une Paix foli- 
„ de & durable avec tous les Alliez , 
„ comme le feul but qui a obligé Sa 
7 , Majefté à continuer cette guerre jusr 
„ ques à préfent; auflî fera-elle bien ai- 
„ fe de la finir de concert avec tous 
„ les Alliez, à des conditions , qui les 
„ puiflent mettre à l'abri de toutes ap- 

prehenfions d'être obligez à reprendre 
„ les Armes après un intervalle, com- 
„ me il eft arrivé dernièrement. Sa 
„ Majefté veut bien auflî que je décla- 
„ re, qu'Elle eft prête d'entrer conjoin- 
,, tement avec tous les Hauts Alliez 
„ dans des mefures juftes & neceflaires; 
„ pour parvenir à une telle Paix , Sa 
t| Majefté étant refoluë de ne pas en- 
„ trer en Negotiation fans la partici- 
„ pation de fes dits Alliez, mais la vo- 
„ iepropofée par des Conférences, fans 

des éclairciffemens plus particuliers de 
„ la part de Sa Majefté très Chretien- 
„ ne, ne lui femble pas propre à arri- 
„ ver à cette Paix réellemeut folide & 
„ durable. Meff les Etats Généraux 

font de même fentiment ; ainfi Votre 
„ AltefTe Eleâoralé jugera bien qu'il 
„ faudra fonger à des moiehs plus fo- 
v lides pour arriver à ce grand but, au- 

» quel 
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„ quel Sa Majefté prêtera volontiers les 
mains , avec toute la lincerité qu'on 
p peut fouhaiter , n'aiant rien tant à 
, f cœur que le foulagement de fes fu- 
„ jets , & le repos de l'Europe. Au 
„ refte Votre Altefle Ele&orale me fe- 
„ ra toujours la juftice d'être perfuadée 
„ du refpeâ avec lequel j'ai l'honneur 
» d'être, 

Monfieur 

Votre très obeïffant & humble 
Serviteur 

Le Prince & Duc de Marlborough. 

Il eft très certain que le Duc s'expli- 
que dans cette Lettre félon les fentimens 
de la Cour d'Angleterre , & il n'eft pas 
moins vrai, qu'il auroit tout a fait agi 
contre les Règles de la prudence & de 
l'équité s'il avoit fait une autre Reponfe 
aux propoftions des François. Car qui 
conque a la moindre teinture des Articles 
du Traité de la Grande Alliance doit 
fçavoir que le but qu'on s'y eft propoféà 
été de faire reftituer à la Maifon d'Au- 
triche la Monarchie tfEfpaçne fcd'oppo- 
fer à la France une. bonne Barrière du co- 
té des Pais-Bas. Or qui ne fçait queU 
Monarchie à'Efpagne, dont la reftitution 
étoit le premier Article du Traité, com- 
prcnoit , fans parler des Paii-Bas Efpf- 
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gnols, deux grandes parties, fçavoir Ï\Ë- 
fpagne avec les Indes , & Milan, Kaples , 
H Sicile & les ifks adjacentes : & que f ouf 
ce qui regarde la Barrière on ne. pouvoit 
la fuppoier bonne à moins qu'elle ne fut 
au moins meilleure qu'auparavant ; puis- 
qu'on avoit reconnu par expérience de- 
puis cinquante ans qu'elle étoit tropfoï- 
ble pour une Frontière d'une fî grande 
étendue. D'ailleurs fî cette Reftitution 
& cette Barrière avoient été eftimées d'u- 
ne ii grande necelîité à l'entrée de la 
guerre, je m'aflûre qu'il n'y a perfonne 
qui les croient moins neceflaires , après 
que pour , cette fin , on a fait tant de 
progrès, qui furpaflent même toutes les 
efperances qu'on pouvoit avoir dés le 
commencement. Ces deux points donc 
étant d'une telle importance la Paix ne 
pouvoit être bonne, a moins qu'ils n'en 
fuflènt le fondement. 

Je fais encore cette refleâion , Quî 
voudra fe donner la peine de confulter 
feulement ce qui a été écrit dans lesGa- 
fetes & les Mercures de ce tems-là , il 
verra qu'il n'y avoit aucun Myftéredans 
toutes les offres des François ; qu'ils don- 
noient le choix aux Alliez ou dePEfpa- 
gne avec les Indes, ou de Milan &c, & 
qu'une telle propofition a dû été êtrere- 
jetée comme elle a été étant fî éloignée 
de ce qu'on avoit jugé necefTaîre des le 
commencement de la guerre. Comment 
auroit-on pû apreès tant & de fi grands 

fucces 
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fuccés fe contenter de la moitié de cela 
même qui avoit obligé les conféderez de 
recourir aux Armes, pour avoir le tout? 
Ne nous ferions nous pas rendus inexcu- 
fables à la Pofterité, & fon Excellence, 
qu'on dit avoir prolongé la guerre, n'au- 
roit elle pas été accuiee de s'être bien- 
fait payer pour une telle Paix ? Sans dou- 
te, rien moins que fa têce n'auroit pû y 
fatis faire. 

Mais au lieu de prouver qu'une telle 
paix étoit déraifonnable , j'aime mieux 
faire voir ce qui ne paroit pas fi évident 
à tout le monde , c'eft que les François 
n'étoient pas lîncéres; ils n'avoient d'au- 
tre intention dans Us offres qu'ils fai- 
foient , finon d*embara(Ter les Alliez, 
fçachant fort bien qu'ils ne s'accommo- 
deroient jamais dans leur choix , & que 
les Anglais & les Hollandais, quelque in- 
clination qu'ils pûlTent avoir pour /'£/• 
pagne & les Indes , ne pouvoient s'y dé- 
terminer fans l'Empereur. Car je veux 
que les Alliez eufTent donné dans cette 
propofition, il auroit été au pouvoir des 
François d'y joindre telle claufe qu'ils au- 
roient voulu* A quoi cela fe feroit il 
terminé 1 il n'y a point de doute que 
comme les Hollandais & nous aurions dû 
être pour PEfpagne & les Indes , l'Em- 
pereur de fon coté auroit pris l'autre par- 
ti qui lui étoit plus avantageux. Dans 
cette divifïon des Alliez de quel parti la 
France fe feroit elle déclarée ? ou plûtôt 

qu'elle 
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qu'elle partie de la Monarchie auroit elle 
voulu céder ? il faudroit être aveugle , 
pour ne pas voir qu'elle auroit plus vo- 
lontiers renoncé à celle que l'Empereur 
auroit choifie. Voyez donc quelle eût 
été la fuite de tout ceci , fi on avoit prêté 
l'oreille à la paix , fur les termes qu'on 
la propofoit ; les Con fédérez auroient 
été divifez; & les Puiflances Maritimes 
fe feroient pourveucs elles mêmes com- 
me elles auroient pû; quoi qu'on dût fé- 
lon le traité de la grande Alliance , ne 
fe contenter de rien moins, que de toute 
la Monarchie d'Efpagne. 

Avant que de quitter ce fujet , il me 
faut obferver une chofe qui cft d'une trop 
grande importance pour lataire, je veux 
dire que ceux qui rejettérent les offres 
faites par les François rendirent beaucoup 
de fervice à leur pais , mais qu'il auroit 
été encore plus grand s'ils avoient em- 
pêché qu'on n'y eût eu aucun égard. Il 
faut avouer que le refus qu'ils en firent 
caufa du bien, mais que l'attention qu'ils 
y prêtèrent fût extrêmement préjudicia- 
ble. Car l'inclination que quelques 
gens montrèrent , qu'on entrât en traité 
avec les François fur les termes qu'ils 
avoient propofez , donna à la Cour Im- 
périale un grand foubçon que les PuifTan- 
ces Maritimes avoient des pratiques fe- 
cretes avec la France , & faifoient leurs 
conditions particulières au préjudice de 
la Maifon a? Autriche , dont les intérêts 

dévoient 
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dévoient être facrîfieï, au leur. C'eft ce 
qui obligea cette Cour à prendre desme- 
fures qui furent fatales à la Campagne 
fuivante & cauférent les deux plus fâ- 
cheux evenemens qui foient arrivez pen- 
dant toute la guerre. Le premier n'ar- 
riva que par ce quelefoubçon qu'avoient 
conceu les Impériaux , les porta à con- 
clure fans la participation de l'Angleterre ^ 
& de la Hollande ) un traité avec les Fran- 
çois, pour l'évacuation du Milanois , ce 
qui les facilita d'en retirer leurs Trou- 
pes & de les envoier en Ejpagne , & c'eft 
à ce Renforcement qu'on attribue avec 
raifon, la perte de la Bataille tfAlmanza 
du côté des Confederez. Le même om- 
brage leur fit faire une autre démarche 
qui ne fut pas moins préjudiciable à la 
Caufe commune, ce fut l'Expédition de 
Naples, qu'on ne pût jamais leur perfua- 
der de remettre à un autre tems , quel- 
ques fortes inftances que les deux Puif- 
fances maritimes leur en firent par 
leurs Miniftres tant à Vienne qu'en Italie. 
Cependant ce contretems fut d'une fi fa- 
cheufe confequence, que le nombre des 
Troupes qui dévoient fervir à exécuter le 
projet de Toulon , fe trouvant beaucoup 
diminué , & la marche des autres ayant 
été confiderabiement retardée , on peut 
dire que cette première expédition fit 
échouer la dernière. Rien ne rendait là 
Cour Impériale plus inflexible fur fon 
premier deflein , que la crainte qu'Elle 

a voit 
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avoit , que Naples aufli bien que Milan , 
ne fuflent cédez , dans les Conférences 
de la Haye , pour avancer une Paix , 
qu'elle vouloit prévenir, en s'en mettant 
en poflèffion avec toute la diligence pof- 
fible. De forte que la Bataille £Alman- 
za perdue , le Projet de Toulon échoué 
furent les fruits des offres des François, 
lefquelles paroifTent aujourd'hui,^ raifon- 
nables, que ce fût un grand crime de ne 
pas en venir à uneconclufion. Ilauroit 
été aifé de prévenir ces malheurs fi on 
avoit d'abord rejetté fans façon les pro- 
pofitions de la France & la CourdeA>#- 
ne n'auroit receu aucun Ombrage, com- 
me il arriva, par l'attention qu'on y fit; 
Je n'avance que la vérité toute pure , 
dont ceux qui écrivent en faveur du Par- 
ti ou les autres qui leur diâent ce qu'ils 
doivent publier , ne doutent en aucune 
manière ; & pour peu de pudeur qu'ils 
ayent, ils rougiront de voir leurs artifi- 
ces ainfi découverts. 

Il eft tems de finir ces Remarques, 
pour reprendre le fil .de mon Hiltoire, 
en difant, qu'après que le Duc eut com- 
muniqué le contenu des Lettres ci-def- 
fus , aux Minières des Alliez , & les 
avoir engagez à perfuader leurs differens 
Maîtres d'augmenter, chacun le nombre 
de leurs Troupes pour la Campagne pro- 
chaine, il s'embarqua pour Londres : où 
étant arrivé , la Chambre des Commu- 
nes le remercia par fes députez, pour les 

K grands 
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grands fervices qu'il avoît rendus à fa 
Majefté & à fes Royaumes dans lafigna- 
lée & glorfeule Viâoire remportée fur 
les Ennemi9 , la Campagne dernière. 
h\ Chambre haute fit la même chofcpar 
l'organe de Milord Cowper Garde des 
f -aux que la Reine venoit d'honorer de 
cette dignité en la place du Chevalier 
Wright^ & qui s'en aquita très bien delà 
manière qui fait. 

Mylord Duc de Marlborough. 

„ J'ai ordre de cette AfTemblée , de 
„ vous remarier pour les grands fervi- 
ir ces que vous avez rendus , depuis la 
9I dernière Séance du Parlement . à fa 
, T Majefté, à Vôtre Patrie, & à fes Al- 
9l liez y dans cette Guerre aufîi jufte que 
, f néccfliire. 

„ Quoique vos fuccès pafTex , contre 
„ le pouvoir de \*France, lorfqu'il étoit 
„ encore entier , fiilent attendre avec 
n raifon , que vous ne manqueriez pas 
, v d'en tirer avantage; cependant ce que 
„ vous avez fait cette dernière Campa- 
i, gneade beaucoup furpaffé toutes les 
n efperances , même de ceux qui s'inté- 
y, relloient le plus au bien de leur Pa- 
„ trie , & à vôtre Gloire. Les avanta- 
„ ges que vous avec remportez font d'u- 
„ ne telle nature, fi éclatans en eux- 
„ mémos , fi abfolument dûs à vôtre 
„ Courage & à vôtre Conduite , d'une 

„ influen- 
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„ influence fi univerfelle & d'une fi gran- 
„ de utilité pour tous les Alliez, qu'on 
99 tenteroit en vain de les relever par les 
,9 fleurs du difcours. Auffi ne l'entre- 
91 prendrai-je pas , outre que je crain- 
9> drois de choquer cette grande Mode- 
„ ftie, qui peut feule ajouter quelque lu- 
w ftre a vos Aâions, & quiarefiftéchez 
99 vous à d'auffi grandes Epreuves , que 
99 cette vertu en ait jamais foutenu, dans 
99 aucune autre perfonne. Qu'il me (bit 
99 permis feulement de vous dire, que fi 
99 quelque chofe étoit capable de vous 
9i porter à réfléchir avec complaifance 
99 fur vôtre propre mérite , ce feroit-de 
99 voir que cette augufte AfTemblée vous 
* donne des Eloges & vous remercie, 
99 d'une commune voix : Honneur qu'un 
99 jugement auflï exaâ que le vôtre , & 
99 qui fait eftimer ce que les chofes va- 
n icnt , ne peut que préférer à Toften- 
jj tation d'un Triomphe public. 

Après que Milord Duc fe fut trouvé 
a un Repas magnifique , que le Lord 
Maire & les Echevins de la Ville de 
Londres donnèrent en fa faveur, la 
Chambre haute voulût encore lui donner 
de plus grandes marques de faconfidm- 
tion & de ùk reconnoiflance, car elle fit 
en forte que le Titre de Duc de Marlbo- 
rougb, fut continué par un Aâe de Par- 
lement au premier , * Héritier Mâle 

Ki d'une 

* $0 A n ani ,qo« I« Marquis de Brmdfort étou 
mon depuis qu'il «voit été cicc Duc 
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d'une de fes Filles, aiant auflî annexé à 
ce titre la Terre de IVoodJlock avec la 
mai fon de Bleïnhe'tm & autres biens en 
fonds, afin de perpétuer fa mémoire juf- 
ques a la Pofterité la plus reculée. 

Le Duc de Marlborough, qui les an- 
nées précédentes, avoit fait beaucoup de 
bruit par fes Exploits militaires , doit 
s'attirer celle-ci les yeux de tout le mon- 
de par fes importantes Négociations* 
Retourné qu'il fut à la Haye , il expofa 
aux Etats qu'elle neceflîté il yavoitqn'il 
partit , pour aller s'aboucher avec quel- 
ques Princes d'Allemagne , tant pour 
prendre des mefures afin de renforcer 
l'Armée, que pour apaifer les defordres 
qui devenoient tous les jours plus grands 
dans l'Empire , par l'invafion que les 
Suédois avoient faite en Saxe ; qu'il étoit 
pour cet effet muni du pouvoir neceflfai- 
re de la part de S. M*B. & qu'il fouhai- 
toit auffi avoir celui de L. H. P. Ce 
voiage fut jugé d'une fi grande importan- 
ce pour la Caufe commune qu'elles en- 
trèrent aifément dans les mêmes veuës. 
De forte qu'ayant receu fes Lettres de 
Créance de la part des Etats Généraux il fe 
rendit en dil igence près du Roi dtSuede qui 
avoit fon quartier gênerai à Alt- Rattftad^ 
fon Excellence y arriva accompagnée de 
* Mr. Robinfon Envoyé Extraordinaire de 

S.M.B. 

* Fait depuîf Evêque de Briflêl , garde du fceau 
privé , Plénipotentiaire de S. M. m Traite $Ct79tht , 

& picfemcmcnt Evêque de Londxcs. 
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S. M. B. de Mr. le Comte de Zinzendorf, 
qui avoit la même qualité de la part de 
l'Empereur & Mr. Cranenbourgh revêtu 
du même Caraétere de la part des Etats 
Généraux. Le lendemain matin vers les 
dix heures, il eut audience du Roi, au- 
quel il donna une Lettre de la Reine & 
lui fit ce Compliment: Sire, *Je prefente 
a Votre Majefte une Lettre qui ne vient pas 
de la Chancelerie , mais du cœur même de 
la Reine , ma Maître ffe , qui l'a écrite de fa 
propre main , fi fon fexe ne l'en eut empê- 
chée , Elle auroit traverjé la Mer , four 
voir un Prince que tout le Monde admire. 
Je fuis à cet égard plus heureux que la Rei- 
ne , & je fouhaitterois pouvoir fervir quel- 
ques Campagnes fous un aujji grand Géné- 
ral que Vôtre Majefté , pour aprendre ce 
qui me manque dans la cannoijfance de l y Art 
Militaire. Le Roi eut la bonté de lui ré- 
pondre en haut Allemand. Voici a quoi 
revenoit fon Difcours. 



Mylord Duc. 

„ La Lettre de la Reine de la Grande 
„ Bretagne, & vôtre Perfonne , me font 
„ foTt agréables & j'aurai toûjours les 
„ derniers égars pour Tlnterpofition de 
„ fa Majefte Britannique & les intérêts de 
„ la Grande Alliance. C'eft auffi mal- 
„ gré moi, fi j'ai été contraint de donner 
„ le moindre ombrage à quelcun de fes 

K 3 „ Mem- 
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» Membres : Mais Vôtre Excellence ne 
H peut que s'apercevoir que j'ai eu jufte 
9 , fujet de venir ici avec mes Troupes. 
„ D'un autre côté vous pouvetaflurer la 
„ Reine, ma fœur, que mon deffein cft 
„ d'en partir d'abord qu'on m'aura don- 
n né la fatisfaôion que j'ai demandée; 
i> mais' non pas plûtôt , fans pourtant 
n rien faire qui tourne au préjudice de la 
ii Caufe commune en général, ou de la 
,i Religion Proteftante en particulier , 
„ dont je ferai gloire d'être toujours le 
i, zélé defenfeur. 

Ce Prince auroit pû fe rendre l'Arbi- 
tre du fort de la Chrétienté & donner la 
Paix à VEurote , s'il avoit prêté l'oreille 
aux follicitations du Duc , fur d'autres 
affaires propres à lui aqueriruhe véritable 
Gloire , comme il fit en cequi regardoit 
fon féjour en Saxe ; il ne promit rien à 
cet égard qu'il n'exécuta ; car il efl très 
certain que depuis ce tems là , il ne caula 
aucun ombrage , par de nouvelles deman- 
des, au contraire il fe dé lifta de quel- 
ques unes , & penfa férieufement à fe 
retirer de ce Pais. Ce qu'il fit à la fin de 
l'Eté, auflitôt que le Traité entre lui & 
l'Empereur eût été figné. Les Prote- 
ftans de Silefie en tirèrent de grands avan- 
tages ; les Alliez fe virent en repos de ce 
coté là d'où ils craign oient beaucoup , 
& le Roi Augufte & l'Empereur furent 
ainfi en état d'envoyer des Troupes pour 
le maintien de la caufe commune 1 au 

lieu 
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lieu qu'ils auroient été obligez d'en reti- 
rer , fans le départ du Roi de Suéde. 

Mylord Duc ne fût pas plûtôt revenu 
de Saxe qu'il fe mit à la tête de l'Armée; 
mais les François évitèrent le combat, & 
les Alliez de leur coté avoient peu ou 
point du tout d'inclination de les atta- 
quer a moins qu'ils ne fuflent bien affu- 
rez d'avoir l'avantage , outre qu'ils n'a- 
voient pas aiïtz de forces pour faire un 
fiége, fans beaucoup de difficulté; de for- 
te que la Campagne fe pafTa fans aucune 
A&ion d'éclat. Ce n -eft pas que fon Ex- 
cellence ne fût toujours prête àfe batre; 
mais les Etats qui avoient été al! armez 
de l'Invafion Allemagne & de la Batail- 
le tfAlmanza , l'en empechoient. Ainfi 
Elle n'eût ni la liberté de faire de nou- 
velles Conquêtes ni d'agir avec fa vigueur 
accoûtumée. Tel fût le fort de cette 
Campagne, & tel auroit été celui de tou- 
tes les autres, fi le Duc n'avoit pas pro 7 
fité de l'occafion , que le changement , 
dont il avoit été lui même la caufe en 
Italie par le renforcement qu'il fit envoyer 
au Duc de Savoye , lui fournit. La Ba- 
taille de Turin aiant été gagnée produifit 
un fi bon effet, que fon Armée augmen- 
ta de beaucoup parles Troupes qu'il ob- 
tint de l'Empereur, dans fes Negotia- 
tions à Francfort & dans les Cours de plu- 
fieurs Princes d'Allemagne. Il n'y pour- 
vût pas feulement aux moiens de faire 
une guerre ofFenlive en Flandres maisen- 

K 4 core 
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core de mettre les forces du Rhin fur un 
meilleur pïé , aîant emploié fon Crédit 
auprès del'Eleâeur d'Hanover pour en ac- 
cepter le Commandement. Sans cela il 
n'y avoit rien à efpererducotéonleDuc 
agiffoit, finon par la voie d'une Bataille ; 
qui pouvoit être aifément évitée par les 
François, car en quelque tems qu'ils puf- 
fent être attaquez , ils ne pouuoient l'être 
fans que les Etats ne courufl'ent un rif- 
que qu'ils écoient bien aifes de prévenir ; 
d'ailleurs le peu d'ouvrage que les Alliez 
auoient donné jufques là aux François en 
Allemagne auflîbien qu'en Italie leur avoit 
donné, le moien de faire venir autant de 
Troupes qu'ils avoient voulu contre no- 
tre Armée de Flandres. Comment pou- 
voir furmonter cette difficulté qu'en fe 
procurant , comme il fit-, un corps de 
Troupes qui lut fût envoyé du Rhin\, 
ou il n'auroit été d'aucun fervice; puif- 
que les Campagnes , que les Confédé- 
rés avoient coutume d'y faire, fe paflb- 
ient , pour la plus part fur la deffenfive. 
Mais ce n'eft pas tout : lorsque ces 
Troupes obtenues par les feules follici- 
tations de ce General , furent arrivées 
en Flandres, fi on avoit foufert qu'elles 
fufTent retournées dans l'Hiver , elles 
n'auroient jamais pû revenir afTez tôt 
pour fervir à quelque chofe , & auroient 
été extrêmement à charge aux païs qu'el- 
les auroient traverfé. Ce n'étoit donc 
pas afTés d'avoir fait venir ces Troupes 

en 
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en Flandres , il faloic , pour les rendre 
utiles trouver le moien de les y faire 
refter; cela avoit d'abord paru fort dif- 
ficile & l'étoit dejourenjour devenu d'a- 
vantage. C'ctoit alorque le Duc avoit 
une belle occafion de prolonger la guer- 
re s'il avoit voulu le faire. Il n'avoit 
qu'à renvoyer ces Troupes dans leur 
païs ; rien p'étoit plus naturel que de di- 
re , qu'il étoit impoflible de les garder 
plus long tems ; il auroit été féconde 
par les Etats de Brabant & de Flandres 
qui fe font plaints depuis plufieurs an- 
nées & continuent encore de le faire y 
qu'ils font fi fort endettez , qu'ils ne 
font pas -capables de faire fubfifter ces 
Troupes dans leurs Quartiers d'Hiver. 
Ils pouffèrent même les chofes fi loin 
qu'il n'y eût que les fortes inftances du 
Duc qui pût les refoudre de faire des 
provisions pour la fubliftance des deux 
premières années , auxquelles ils en a- 
jouterent une troifîéme; ce qu'ils n'âu- 
roient jamais fait , tout neceflaire que 
cela fût pour le fervice de la Gaufe 
commune, fans la Grande confideration 
qu'ils avoient pour fon Excellence. A- 
près en avoir aiufi agi ; quoi de plus de- 
raifonnable ? Quoi de plus injufte que 
de Taccufer d'avoir prolongé la Guerre 
fans necefiîté ? Qu'eft ceque le pauvre 
Peuple $ Angleterre avoit fait pour mé- 
riter qu'on lui impofat une fauflTeté fi 
groffiere ? ou quel traitement ne meri- 

K s toit 
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toit pas de fa part un certain Politi- 
que * , qui , obligé au Duc de fon 
accès auprès de la Reine , n'a rien omis . 
pour le (uplanter dans la faveur de Sa 
Majefté , pendant qu'il expofoit favie con- 
tre fes Ennemis ; il cherchoit |à irriter 
cette même Majefté contre la Perfonne 
dont elle avoit receu les meilleurs & les 
plus importans fervices ; c'cft avec bien 
plus de juftice qu'on peut dire, que bien 
loin d'avoir traîné la guerre en longueur , 
il Ta faite avec tant d'expédition que la 
pofterité aura peine à le croire puifque 
par la rapidité de fes fuccés & de fes Vic- 
toires, il l'a rendue plus courte qu'aucun 
de fes Compatriotes les plus difficiles à 
contenter pouvoit efperer & qu'en toutes 
fes aâions il adonné au Monde des preu- 
ves très convaincantes qu'il n'a jamais 
crû pouvoir la finir trop tôt. 

Cependant lorsqu'il fût revenu d'Hol- 
lande , ou il avoir formé le Plan du fié- 

fe de Vlfle pour la Campagne fuivante , 
i qu fa famille ferejouiflbit de fon heu- 
reux retour, il s'en falut peu que cet en- 
nemi ne vint about dé fes defleins , & il 
auroit fans doute perdu fon Excellence 
dans l'Efprit de la Reine , par les fenti- 
mens qu'il lui iniinuoit adroitement ; fi 
la Providence ne s'étoit pas comme in- 
terpoféeen fa faveur & n'eût mis dans le 

cœur 

* \jt Duc f^irgilt qui dit a lt fceine qu'elle pou- 
▼oit trouver dix Gê^éitnx luflï habiles que le DUC 
4c Marlbmuih, 
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cœur de cette bonne PrincefTe, de fermer 
l'oreille à la calomnie & d'éloigner de fa 
prefence aufîîbien quedefesconleilsceux 
qui meditoienc la perte du Duc & du 
Grand Treforier. 11 femblamême, que 
la plu$ part des Membres des deux Cham- 
bres fe fufTent laifTé perfuader au defa- 
vantage du premier puisqu'aucune d'elles 
ne le remercia: peût-étre ignoroient el- 
les qu'elles avoient été fes Négociations 
ou comme il y a toutes les apparences, 
qu'elles crûrent que c'étoit prodiguér 
leurs remercimens que de les employer 
ii fouvent. Quoi qu'il en foit , l'heu- 
reux changement du coté de la Cour 
mit le Duc en état de porirfuivre les 
mefures qu'il avoitprojettees auparavant, 
& de donner des témoignages nouve- 
aux de fa valeur & de fa Conduite. En 
effet il ne fervit de rien aux François d'a- 
voir fous le Commandement du Duc 
de Vendôme furpris Gand & Bruges à 
l'entrée de la Campagne , pendant que 
fon Excellence , qui s'étoit faifîc d'un 
Camp fort avantageux pardelâ la Dyle 
malgré tous les efforts qu'ils avoient 
fait pour le prévenir , y attendoit d'Al- 
lemagne les Troupes que le Prince £«- 

g ne lui amena après de longues Marches, 
ar après que ce Prince l'eût joint, aiant 
eû avis que les François vouloient, dans 
le deffeinde faire le fiége à'Oudenarde 
occuper le Pofte avantageux de LeJJines y 
pour l'empêcher de le fecourir , il re- 
lut 
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folut de prendre les devants; cequ'il fit, 
en marchant toute la nuit. L'Ennemi 
étoît fi à portée de ce Camp , qu'il fem- 
bloit qu'il ne pouvoitpas leur manquer, 
& ne fe défiant nullement des intentions 
du Duc, ils furent bien étonne2 , lors- 
qu'on leur anonça que les Troupes des 
Alliez , étoient fur le point d'y entrer.* 
La crainte qu'ils eûrent de fon Excellen- 
ce, qu'ils fçavoient très bien ne s'être 
aprochée d'eux à autre delTein que de les 
combatre, fit qu'ils abandonnèrent leur 
entreprife à'Oudenarde & qu'ils marchè- 
rent en diligence vers leurs Lignes. Je 
ne déterminerai point d'où venoit l'irré- 
folution qui paroiflbit dans tous leurs 
confeils ; mais il, eft certain que cela four- 
nit Toccafion à PArméedes Alliez de les 
furprendre , avant qu'ils fufTent en état 
de la recevoir. 




fe tournant du coté du Prince Eugène il 
lui dit qu'il lui fembloit voir la Vifloire fi 
près , qu'il efperoit bientôt féliciter fonAltef- 
fe fur fon arrivée en-Flandres, & que fon 
efperance avoit d'autant plus de fondement 
que le fuccés étoit presque infaillible à des 
Troupes animées de fa prefence. Le Duc? n'a- 
vança rien que l'événement np prouvât, 
car aiantpaffé VEfcaut, il en vint à un en- 
gagement gênerai avec les François , qui 
avoient à leur tête les Ducs de Bourgogne 

& de 
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& de Berri avec le Prétendant à la Cou- 
ronne d' Angleterre , pour être les Té- 
moins de leur défaite. Ce fût ici que 
le Prince Eledoral de Hanovre , fe figna- 
la d'une manière digne de fa naiffance., 
& des Couronnes qui lui font deftinées.: 
il chargea avec une bravoure extraordi- 
naire, l'épée à la main, comme unfira- 
ple Volontaire, àjla tête des Dragons de 
S. A.E. il eût un Cheval bleffé fous lui, 
& plufieurs autres Volontaires d'un haut 
rang, furent tuez en fa prefence, pendant 
qu'il donnoit des marques de fon grand 
courage. Il faut auflî tomber d'accord 
que les Ennemis fe défendirent en bra- 
ves gens depuis le premier de leurs Gé- 
néraux jusques au dernier des Soldats , 
puifqu'ils difputérent chaque pouce de 
terre avec une extrême vigueur. Mais les 
Troupes des Hauts Alliez encouragées par 
l'exemple de fon Excellence , qui étoit 
par tout, animant les uns &raflurant les 
autres , fe firent jour à travers toute for- 
te d'obftacles', rompirent l'Ennemi de 
tous cotez , & l'obligèrent à plier après 
une vîgoureufe defence ; car fe trouvant 
attaqué en front & en flanc il ne pûtfou- 
tenir contre la violence avec laquelle 
il étoit attaqué ; ce qui le mit dans un 
fi grand defordre que beaucoup de leurs 
gens furent faits prifonniers, foit que la 
foule ou que les bleflures les empechaf- 
fent d'aller aufli vite que les autres. Les 
Dragons tentèrent de les favorifer dans 
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leur rétraite, & après avoir e/Tujé diver- 
fes décharges de l'Infanterie des Alliez , 
ils voulurent fe fauvereux mêmes, mais 
fon Excellence à la tête de la Cavalerie 
jlngloifeles coupa, & les tailla tellement 
en pièces , que de fix Regimens qu'ils 
étoient , plus de la moitié furent tuez , 
& les autres fe rendirent Prifonniers de 
Guerre , comme firent plufieurs autres 
Bataillons entiers qui fuiuirent leur exem- 
ple & acceptèrent les mêmes conditions 
pour fauver leur vie. 

Il n'y eût que la nuit qui mit fin au 
Carnage car deux ou trois heures de jour 
de plus, les Ducs de Bourgogne &de Btr- 
ri auroient pû donner à leur grand Pére 
une relation bien plus trifte de cette Cam- 
pagne. Cependant les François curent la 
lïncérité d'avouer que plufieurs de leurs 
meilleurs Regimens fe trouvoient hors 
d'état de fervir. C'eft ainfi que finit la 
Bataille d'Oudenarde , qui fut concertée, 
entreprife & foutenuë avec toute la pru- 
dence & vigueur qu'il étoit poffible à des 
Troupes qui avoient à leur tête un Ge- 
neral d'une fi grande intrépidité. Je ne 
fçaurois dire aujufte quel nombre d'hom- 
mes les François perdirent dans cette Ac- 
tion ; mais nos Relations imprimées , dont 
le calcul paroit affez exaâ, ont publié , 
qu'ils laifférent plus de 4000 hommes fur 
la place, qn'ils eurent , fuivant des Let- 
tres écrites de Gand, plusdeyooo blefTez 
& qu'il refta au pouvoir des Vainqueurs 

plus 
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plus de 8000 Prîfonnîers entre lesquels 
fe trouvèrent plufieurs Officiers d'une 
grande diftinction. Les Alliez perdirent 
de leur coté environ 1000 hommes qui 
furent tuez avec quelques Officiers , mais 
aucun de grande Remarque , de forte 
que cette Viâoire ne coûta pas beau- 
coup, confidérant l'utilité dont elle fut 
Le premier fruit que les Alliez en re- 
ceutlhrent fut qu'après avoir comblé les 
Lignes des Ennemis , ils eurent la faci- 
lité d'entreprendre le liège de l'IJle qu'on 
peut açeler la plus belle de toutes les 
Conquêtes du Roi de France tant a caufe 

que pour la richeffe 
de fes Habitans , & l'avantage de fa Si- 
tuation. Le prudent Monarque , qui 
avoit préveu que les Alliez emploieroient 
tous leurs efforts pour faire reiifilr cette 
entreprife qui pouvoir faire un fi grand 
honneur a leurs armes, avoir proportion- 
né fes foins a l'importance de la place 
quand il la vit en danger, c'en pourquoi 
il y avoit envoyé, avant qu'elle eût été 
inveftie Monfieur de Chamilkrd , f on 
premier Miniftre , avec le Maréchal de 
Bouflers. L'un pour y commander en 
qualité de Gouverneur de la Place & 
autre pour encourager les Officiers & 
les Soldats par des promeffes de récom- 
pence «Se d'avancement à ceux qui fe figna- 
leroient dans cette occafion. Il étoit 
rems de prendre ces précautions , car a 
peine Monfieur de Chamiilarditt ithors 

de 
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de la Ville qu'elle fut invertie. Mais 
comme le fiége fut conduit par le Prince 
Eugène qui le commandoit en Chef pen- 
dant <jue le Duc de Marlborough fe char- 
gea de le couvrir , je n'en raporterai 
point les particularités , il me fuffira de 
dire que la Ville fut atïiegée le 13 d'Août 
& qu'elle ne fe rendit avec la Citadelle 
que le 8. de Décembre fuivant , avec 
beaucoup de difficulté , & plufieurs ten- 
tatives de l'Ennemi pour y jetter du fe- 
cours , avec tous les ftratagemes que l'Art 
.de la guerre enfeignepour laconfervation 
d'une Place. Jamais Forterefle ne fut 
mieux defFenduë ni plus vigoureufement 
attaquée, jamais on ne montra plus d'ha- 
bileté , qu'il en parut des deux côtez, 
où Ton s'éforça à fe furpafler en rufe 
auflî bien qu'en courage. 

Il ne faut pas oublier quelques circon- 
ftances qui relèvent bien la gloire du 
Duc de Marlborougb , puifqu'elle fut une 
fuite de fa prevoïance & de fes ordres. 
l'Armée qui formoit le fiége & celle qui 
le couvroit, manquoient toutes deux de 
vivres & de munitions qu'ils ne pou- 
voient recevoir que d'Oftende dont le 
Duc de Vendôme leur avoit coupé la 
communication à la faveur du Porte de 
Leffingen qu'il avoit enlevé a un Déta- 
chement Anglois. D'ailleurs ce Porte oc- 
cupé par les Ennemis étoit foutenu par 
24000 hommes, fous le commandement 
du Comte de la Mothe: enfin TEleâeur 

de 
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de Bavière pour caufer une dîverfion af- 
fiégeoit actuellement Bruxelles & avoît 
commencé a faire tirer deflùs ; Mais le 
General IVeb s'étant fait, par les inftruc- 
tionsduDuc, un paifage à l'Armée, 
après avoir combatu ce Corps de Trou- 
pes avec fix mille hommes & gagné la 
Bataille de JVynendale , fon Excellence 
accourut par une promte marche au re- 
cours de Bruxeles , dont il obligea l'E- 
ledeur d'abandonner le fiége 7 & de re- 
tourner en grande précipitation à Namur; 
ce qui fût fuivi de la reddition de cette 
importante Place. 

Son Excellence ne crut pas avoir fatis- 
fait à fon devoir cette Campagne , a 
moins qu'il ne la finit par la Reduâion 
de Bruges & de Gand % qui dés fon com- 
mencement avoient été faifis par trahi- 
fon: C'eft pourquoi il fit invertir par fon 
Àrmée la dernière de ces Places, où les 
Angiois avoient coûtume de prendre 
leurs Quartiers , & qui malgré la faifon 
qui étoit fort avancée & fa nombreufe 
Garnifonquiégaioitle nombre des Aflîé- 
geans , fut forcée d'en venir à une Capi- 
tulation & de retourner à TobeilTance de 
leur légitime fouverain: La prife decet- 
te Place fit recouvrer Bruges aufiî bien 
que Plaflendael & Leffingen^ que les En- 
nemis avoient pris pendant le fiége de 
VIfle. 

C'eft ainfi que finit une Campagne la 
plus glorieufe , la plus remplie d'évene- 

L mens 
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mens & la plus extraordinaire qu'on ait 
peut-être jamais veuë , fl Ton à égard, 
à fa longueur . à tous les obftacles , qui 
y furent furmontex, & à fon étonnante 
Clôture ; Auifi les deux Chambres du 
Parlement, qui étoient alors aifemblées, 
ne manquèrent pas de témoigner leurre* 
connoifTance à Milord Duc qui en 
avoit été le principal A&eur, Et parce 
qu'il tardoit à venir a caufe du foin qu'il 
prenoit de pourvoir aux Quartiers d'hy- 
ver pour les Troupes venues du Rhin i 
& qu'il vouloit avoir une connoifTance 
certaine de quelques ouvertures de Paix 
faites par la France ; Celle des Commu- 
nes , impatiente dediferer fes remercie- 
mens jufqu'a fon arrivée refolut d'une 
voix unanime, ,, d'ordonner à Mr. le 
„ Chevalier Onflow fon Orateur , de IV 
„ vertir, combien elle étoit fenfiblenon 
„ feulement aux grands & fignalei fervi- 
„ ces, qu'il avoit rendus pendant la der- 
„ niere Campagne, fertile en heureux fuc- 
„ cès , & qui tournoient tant à l'hon- 
„ neur de la grande Bretagne , & à l'a- 
„ vantage de toute l'Europe ; mais auffi 
r au zélé infatigable qu'il conrinuoit à 
„ témoigner au dehors pour le bien de It 
Caufe commune , pendant qu'il pou- 
„ voit s'attendre d'être reçû ici avec tou- 
„ tes les marques d'honneur & de fatis- 
„ faaion qui lui étoient dûes. L'Ora- 
teur de la Chambre n'eut pas plûtôt en- 
voyé cette Refolution a Milord Duc, 

que 
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que fon Excellence lui fit une Reponfe, 
de Bruxelles , conçue en des termes très 
obligeans. Mais les Seigneurs attendi- 
rent fon retour & qu'il fe tût rendu dans 
la Chambre Haute ou le Lord Cawper^ 
Grand Chancelier le remercia de la part 
de cette Augufte Àflemblée de lamanie- 
*e qui fuir; 

Myiord Duc de Marlùorougb. 

„ Je fuis honoré de nouveau des or^ 
„ cires de cette Chambre pour vous pré- 
t, fenter fes remerciemensauflî unanimes 
H que fincéres * à l'occafion des grands 
i y & fignalez fervices que vous avez ren- 
„ dus , cette dernière Campagne , à fa 
„ Majefté, à fes Roiaumes, & à tous fes 
„ Alliez en général. 

„ La dernière fois que j'obéis à unor- 
jj dre pareil à celui-ci, je ne pus rn'em- 

pêcher de conclure de vos fuccès pafc 
„ fez , que nous avions tout fujet d'at- 
» tendre * que vous ne manqueriez pas 
„ d'en tirer de nouveaux avantages. 

„ Qu'il me foit permis de vous felici* 
„ ter, de ce que nos Efperances, que je 
„ croiois très bien fondées , ont eu uni 
„ plein & entier accompliflementi 

» Je me flate même que je ne paflerai 

pas les bornes de ma Commifiion , fi 
„ venant i réfléchir fur les grandes cho- 

fes que vous avez faites pour nous , je 
M ne puis finir fansreconnoître, avec un 

L 2 cœur 
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cœur plein de gratitude, quelaProvn 
„ dence de Dieu vous a fufcité pour 
„ nous procurer tous ces avantages, dans 
$, une conjoncture fi délicate & lorfque 
„ nous en avions tant de befoin. 

Avant que le Due de Marlboroughyài- 
tit de la Haye c'eft a dire peu après la 
prife de Vide les François avoienc , par 
leurs Emifluires, fait fonder les Hollan- 
dois , & à force de proteftations de la 
iîncérîté du Roi à mettre fin à la guerre i 
ils obtinrent quelques conférences parti- 
culières , ou la Reftitution d'Efpagne & 
des Indes au Roi Charles-fût toujours fup* 
pofée comme le premier acheminement 
à un Traité ; pour ce qui regardoit le 
refte ils efpéroient , que les Etats ne fe 
rendroient pas bien difficiles; puifqu'on 
les alluroit , que dans les autres points 
ils pouroient avoir leur avantage , tant 
par raport à une bonne Barrière (en quoi 
les François étoient fort libéraux) qu'à l'é- 
gard* du Commerce. Les Hollandais 
montrèrent en cette occafion qu'ils com- 
prenoient la pénfée des François , auflï 
bien que ceux-ci comprenoient la leur , 
par ce qu'ils témoignèrent de la fatisfac- 
tion d'entendre parler d'ouvertures de 
Paix f & marquèrent beaucoup de difpo- 
fition pour entrer en traité; mais cepen- 
dant ils répondirent qu'ils ne pouvoient 
rien faire fans la participation de leurs 
Alliez , auxquels ils communiquèrent 
tout ce qui s'étoit palTé} & afindedifpo- 



f 



- X 

DE MARLBOROUGH. i* s 

fer toutes chofcs à un Traité, il fut per- 
mis aux Minières de France de venir en 
Hollande. Le premier qui y vint , fut 
Monfiegr le Prefident Rouillé ', &enfuite 
le Marquis de Torcy, mais le tems qu'ils 
prirent pour arriver à la Haye eft trop re- 
marquable pour ne pas en dire un mot. 
Tous les deux fceurent profiter des deux 
voyages que le Duc de Marlborough fit 
ce Printems en Angleterre; l'un prenant 
l'occafion lorfqu'il y alla , la première 
fois, comme je viens de le raporter, & 
l'autre , quand il y fut, la féconde fois 
fur la fin d'Avril, pour communiquer à 
la Reine & à fes Miniftres ce qui s'étoit 
paffé & recevoir fes inftruâions. Ilfem- 
bloit de cette manière , qu'ils croyoient 
tirer avantage de fon abfence, & qu'il y 
alloit du fervice de leur Maître, défaire 
leurs affaires avec les Etats autant en 
particulier qu'ils pouroient , comme le 
plus fûr moyen de fe procurer une Pair 
telle qu'ils la déliroient ; marque certai- 
ne , de quelque deflein , dont ils crai- 
gnoient que fon Excellence ne fut infor- 
mée , & de Tefperance qu'ils avoient 
conçue , lorfque le Duc , & le Prince 
étoient abfens , de faire confentir^les E- 
tats , qui avoient paru fi portez pour la 
Paix, à quelques articles, qui pouroient 
ou faire faire un Traité à leur fantaifie, 
ou caufer' entre les Alliez de.la divifion. 
Ils crurent venir à bout du dernier, par 
ces deux manières ; premièrement en ga- 
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gnant leur confentemcnt pour un Parta- 
ge, contre lequel ils ne s'étoient jamais 
tout à fait déclarez; & en fécond lieu of- 
frant, en cette conlïderation, une Bar- 
rière fi grande, dont l'honneur & l'in- 
térêt de la Maifon d'Autriche ne 
pourroient s'accomoder. D'ailleurs ils 
étoient perfuadez que l'Empereur ne 
confentiroit point au premier Article & 
que V Angleterre ne voudroit non plus 
que la maifon d'Autriche confentir au 
fécond. Fondez fur ce fujet de Divir 
fion , ils fc promettoient de grands fuc- 
cès. Mais leur furprife fut bien grande, 
quand ils virent la fermeté des Etats qui 
ne voulurent rien rejetter abfolument, 
mats auffi qui refuferent de donner les 
mains à aucune Refolution feparément 
du refte des Alliez, & d'entrer en Trai- 
té , oue conjointement avec la Reine 
$ Angleterre & l'Empereur: Ils ne furent 
pas moins étonnés lorfque ces deui der- 
nières PuifTances, pour montrer la difpo? 
fition où elles étoient d'écouter les terr 
mes d'accommodement qui pouroient 
raifonnablement répondre à la fin qu'on 
s'étoitpropofépar la guerre, envoyèrent 
le Duc de Marlboroug & le Prince Eugè- 
ne , avec des ordres de ne confentir à 
rien, fans une entière reftitution de/'£/^ 
pagne avec les Indes , à la Maifon iïAu- 
trtcbe. 

Il y avoit toutes les aparences , que 
ceux qui avoient eu part aux Conféren- 
ces, 
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ces , étoicnt convenus de ce point fans 
aucune referve , puifque les Préliminai- 
res ayant été dreflez & fignez par les Al- 
liez fur ce même pié , le Marquis de 
Torci qui devoit les porter à fon Maître , 
s'étoitfait fortdefonaprobation, &qu'à 
fon retour il devoit les figner avecMon- 
fieur Rouillé. Et pour dire la vérité le 
Rang du Marquis , fon Cara&ere, fon 
mérite perfonel , les Proteftations de la 
fincerité du Roi , & fur tout, la Prière 
qu'il fît aux Alliez en partant de hâter la 
Ratification de ces Articles avec toute la 
diligence poflible, tout cela, dis-je, ne 
lai/Toit aucun lieu d'en douter. 

Mais ce ne fut jamais leur deflein d'at- 
tendre de ce Monarque une Reponfequi 
fatisfît , Monfieur Rouillé ayant eu or- 
dre d'excepter le 3 Article ; ce en quoi 
les François jouèrent un tour de leur plus 
fine Politique: car le Traité pouvoitêtre 
auflï aifément rompu , en infiftant fur un 
Article , comme fur vingt , & quelque 
partie du Traité que les Alliez acceptaf- 
fent, les François y dévoient trouverleur 
compte ; fuppofons qu'ils euflent cédé 
celle qui fembloit ne faire qu'un Article, 
mais qui en effet étoit la fubftance de 
tous les autres, ou au moins de ceux qui 
étotent les plus importans , il auroit été 
alors au pouvoir des François de faire la 
Paix fans obliger le Duc Anjou à quit- 
ter VEfpagne ; que s'ils euflent voulu 
rompre pour ce feul Article, celaparoi- 
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foit fi fpecieux en leurfaveurqueles Mi- 
niftres de France eiperoient deux bons ef- 
fets de cette rupture. Qu'elle irriteroit 
la Populace des Provinces Unies contre 
leurs Miniftres ; & raftermiroit le Roi 
dans l'affeâion de fon Peuplé, qu'il avoit 
commencé de perdre par les continuelles 
difgraces de la Guerre. Ils reiiflirent ad- 
mirablement bien à ce dernier égard. 

Les François firent volontiers tous les 
efforts imaginables pour fuporter un 
Prince qui itmbloit préférer leurconfer- 
vation ?. fa propre gloire, &eftimer qu'il 
n'y avoit point de trop grand fàcrifice 
qu'il ne dût faire pour procurer à fon 
Peuple une bonne Paix. Mais ils furent , 
bien trompez du côté des fujets de la 
Republique ; tout populaire que foit le 
Gouvernement , la Rupture du Traité 
ne fer vit qu'à leur donner plus d'indi- 
gnation contre les François dont ils ref- 
i'entirent d'avantage l'injuûice & la mau^ 
vaife foi. 

Lorsque le Prefident Rouille eût pris 
congé des differens Miniftres , & qu'il 
n'y avoit plus lieu d'attendre d'autres pro- 
pofuions de fa part , le Duc de Maribo- 
rough fit bien voir avec combien peu de 
juftice on lui a reproché d'avoir prolon- 
gé la guerre. Car il ne fe contenta pas 
de fafre demander au Penfionnaire aulîi- 
bieh qu'aux autres Miniftres une autre ( 
Conférence cette même nuit, afin d'e(Ta- 
ier encore une fois fi on ne pouroit pas 

pre- 
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prévenir par quelque moien la rupture du 
Traité; il lit plus, cette Conférence n'a- 
iant pû fe faire a caufe de l'inflexibilité 
du Comte de Zinzendorf, Plenipotentia- 
re de l'Empereur , & toutes les efperan- 
ces de la Paix étant par là évanouies , 
fon Excellence mortifiée du changement 
arrivé , refolut de fuivre , après midi, 
Monfieur Rouillé qui s'étoit mis en che- 
min, & ne pût le laitier aller qu'il ne ten- 
tât d-avoir une dernière entrevue avec 
lui. C'eft pour cela qu'il prit la route 
de Bruxelles après en avoir envoyé avis 
au Ptince Eugène, qutyétoit depuis quel- 
ques jours pour aflembler l'Armée, & il 
ne s'en falut guère qu'il n'y arriva auffi- 
tôt que le Prefident, mais il en étoit par- 
ti; de. forte que le Duc & le Prince ne 
purent le voir. Tout cequi reftoit donc 
à faire à ces Généraux fût de tâcher de 
mettre les Ennemis à la raifon& de s'ou- 
vrir un chemin à la Paix par une bonne 
Campagne. . 

Mais avant de rentrer dans les Evene- 
mens de la Guerre, il eft à propos de ra- 
porter ici quels furent en Angleterre, les 
differens raifonnemens des Ennemis du 
Duc fur les Conférences de la Haye. 
Dans le tems qu'il y avoit de l'aparence 
qu'on conviendroit des Préliminaires , 
quelques gens n'en furent nullement fa- 
tisfaits; parce qu'ils penfoient qu'on n'a- 
voit pas eû aflez de foin des interdis de 
la Grande Bretagne. Et ceci fit efperer 
t L s que 
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que ceux qui afpiroient au maniement 
des affaires , obtiendroient des termes 
plus avantageux , quand leur tour vien- 
dront , & qu'ils rendroient les Articles 
du commerce plus favorables que n'avoit 
fait le Miniftére de ce tems là : Cepen- 
dant les Préliminaires ne furent pas plû- 
tôt rejettez, que les mêmes , qui veno- 
ient de trouver à redire qu'ils n'étoient 
pas ai fi z avantageux , vouloient faire à 
çroire après qu'ils l'étoient trop, &qu'ii 
étoic déraifonnable d'infifter fur des de- 
mandes qui paroiflbient outrées: comme 
étoit celle d'obliger un grand Roi de dé- 
trôner fon petit Fils, quoiqu'on eut évi- 
té exprès dans les Articles de fe fervir de 
pareilles expreffions & que perfonne nç 
doutât que le Roi ne le pût faire fans dif- 
ficulté , pour peu qu'il fût fincérement 
difpofé à fat i s faire les Alliez. 

Mais afin de mettre cette matière dans 
tout fon jour, & que chacun puiflè voir 
le peu de raifon qu 4 ils ont de faire tant 
de bruit contre le Duc, je n'ai qu'à mon- 
trer que s'il y a de la faute d'avoir infifté 
fur l'Evacuation d'£y^*£»*,quiferuoitde 
fondement à Y Article 37 ; elle ne doit 
point être attribuée a fon Excellence ; 
parce que elle là fait , elle y a étéo- 
bligée , & qu'Elle n'avoit aucun pouvoir 
d'en agir autrement. Tout le monde eft 
informé que les deux Chambres du Par- 
lement prefentérent , au commencement 
de cette année 1709, une Adre(Te à la 

Reine , 
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Reine , pour la fupplier qu'on ne fit au- 
cune Paix avec la France fans une entiè- 
re reftitution de la Monarchie d'Efpagne; 
& que Sa Majefté eut la bonté de mar- 
quer qu'elle en étoit fort contente, étant 
parfaitement de cette opinion. Après l'a- 
probation de cette Adrefle , il n'y avoit 
point de Miniftre qui eut le pouvoir 
ni l'autorité de conclure un Traité fur 
d'autres termes, fans le Commandement 
de Sa Majefté; ni même qui pût attendre 
qu'Elle en donnât pareil fans l'avis de fou 
Confcil: Et quel eft leConfeil qui s'ha- 
fardât de donner un avis contre le fenti- 
ment des deux Chambres enfemble. Pour- 
quoi donc blâmer le Duc d'avoir tenu 
bon fur lç 37 Article puis qu'il n'a fait que 
fon devoir & qu'en faifant autrement il fe 
feroit rendu coupable de f haute Trahifon 
dont il n'auroit pû fe juftifier , puisque 
pour l'avoir fait, il s'eft vû depuis expo- 
fé à tant de murmures. Je ne vois pas 
ce que l'on peut obieâer à ce-ci , a moins 
qu'on n'attribue cette Adrefle à un effet de 
fes intrigues. Mais, quoi qu'il foit évi- 
dent par l v Adrefle même qu'il n'y a point 
eû de part, il eft certain que quand ce- 
la feroit , il y étoit obligé après qu'el- 
le a été faite , & que puisqu'elle étoit 
aprouvée au fujet de la Reftitution d'E- 
fpagne qu'elle demandoit , il ne pou- 
vait fe difpenfer de s'atacher a rcet Ar- 
ticle avec la fermeté qu'il a fait. 
Après que la France eût éludé toutes 

les 
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les efpérances qu'on avoit conçues de 1* 
Paix, dont elle avoit tant de befoin & qu'el- 
le fembloit rechercher avec tant d'emprel- 
fement, tous les Allieten Généralen pa^ 
rurent plus irritez contre eux & le Duc 
de Marlboroug auflîbien que le Prince 
Eugène partirent d'abord pour fe rendre 
à Vljle & dé là à l'Armée qui s'étoit af- 
femblce entre Menin & Courtrai. Aufii- 
tôt les Quartiers Maitres Généraux furent 
détachez pour examiner le Terrain qui 
étoit entre nous & les Ennemis , & voir 
la lîtuation de leur Camp: Ils trouvèrent 
qu'ils occupoient un très bon Polie près 
de Pont à Vendin. Sur leur raport , on 
tint un Confeil de Guerre , où l'on ne 
jugea pas à propos de les attaquer à eau- 
fe de leur firuation avantageuse ; de for- 
te Qu'on réfolut d'affieger Tournai. Ce 
defiein fût tenu fort fecret , & l'Armée 
décampa la nuit des bords de la Deule, 
fans battre le Tambour ni fonner laTrom- 
pette. Le B igage fût envoyé à Vljle & 
l'Armée croioit marcher aux Ennemis, 
lorsqu'on lui fit prendre tout d'un coup 
fur la gauche pour aller à Tournai. La 
Place fût invertie avec tant de diligence, 
que les François bien loin de pénétrer ce 
defleîn & de renforcer la Garnifon v fe 
laiflerent tellement tromper , qu'ils» en 
tirèrent quelques Bataillons dansla.crain- 
te qu'on les attaqueroit> je pafferois les 
bornes du plan que je me fuis formé fi j'en- 
treprenois de donner un détail ne ce Fa- 
meux 



Digitized by Google 



• DE MARLBOROUGH. 173 

meux fiége ; puisque fon Excellence ne 
fit que le couvrir & que les attaques fai- 
tes contre la Ville & la Citadelle furent 
conduites par un autre General : Ce qui 
me regarde , eft d'informer nus Ltdeurs , 
que L'Ennemi fit plufieurstentatives pour 
jetter dans la Ville quelques fecours 
d'hommes & de Provifions , & qu'ils ef- 
faierent aufli d'éloigner du liège l'Armée 
en tachant de faire une diveriion , mais 
ce fut inutilement & tous ces fecours tom- 
bèrent entre les mains des Confédérés , 
après une vigoureufe defence, & de nou- 
velles preuves du peu de iincérité des 
François. Car Mr. de Surville qui trouva 
après s'être retiré de la Ville dans la Ci- 
tadelle, que par un des Articles de la Ca- 
pitulation , la Garnifon devoit être fai- 
te Prifonniere du Guerre, s'ils s'opinia- 
troient à fe défendre jusques à la derniè- 
re extrémité , propofa d'envoyer un de 
fes Officiers avec un autre de la part des 
Alliez. La deffus fon Excellence nom- 
•ma Mr. de Lalo Brigadier General dans 
les Troupes de la Grande Bretagne pour 
traiter avec Mr. de Ravignan. Ces deux 
Meilleurs convinrent de iëpt Articles , par 
lesquels on s'engageoit à rendre la Cita- 
delle le y de Septembre & à livrer une des 
Portes aux Alliez, le lendemain après le 
retour de Mr. de Ravignan, s'ilenportoit 
la ratification de la Cour de France ; 
maïs ces Articles ne dévoient avoir lieu , 
qu'à condition que l'Armée Françoife 

n'obli- 
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n'obligeroit point les 30 Bataillons , & 
les 10 Efcadrons, employés au fiége , à 
fe retirer. 

Les Articles furent envoiex à Verfail- 
les pour avoit l'aprobation de Louis XI V . 
Mais toute cette manœuvre ne fervit 
qu'à découvrir que la propofition qu'oit 
avoit faite de rendre la Citadellen'étoit , 
qu'une rufe pour gagner du tems. En 
effet ce Monarque ne voulut ratifier ces 
Articles qu'à condition que l'Armiftice 
qui devoit s'obferver entre la Garnifon & 
les Afliegeans feroit gênerai dans tous les 
Pats-Bas y jufques au tems limité ; ce 
qui fût rejetté avec mépris* indignation. 
Il faut avouet i que les Affiegez firent 
tout ce qu'on peut attendre de Braves 
Soldats fous la conduite d'un habile 
Chef ; ils difputérent chaque pouce de 
terre, firent plufieurs forties, & mirent 
le feu à quantité de Mines; mais tout ce 
la ne fit que redoubler l'opiniâtreté des 
Afïïégeans dans les attaques qui furent 
continuées, nuit & jour, deffus & def- 
fous la terre jufques à ce que les pre- 
miers furent contraints de fe foîûmettre 
à la volonté du Vainqueur , qui leur ac- 
corda qu'àprès avoir laiflfé leursarmesils 
feroient échangez avec un pareil nombre 
de Prifonniers des. Alliez. 

Le Duc Aé\Marlborongh pouf ne point 
perdre de tems décampa avec fan Ar- 
mée , auffi-tôt qu'une des Portes de la 
Citadelle eût été Hvrée aux * Allie*. Et 

afin 
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afin de tenir en allarme l'Ennemi , il 
avoit envoyé devant un Détachement 
fous la conduite du Prince Héréditaire de 
Hefie-Cajfel pour aller forcer fes Lignes 
& paffer la Rivière de Trouille : ce qui 
aïant été heurelifement éîtcuté , favori- 
fa beaucoup le defTein qu'il avoit fur 
l'importante ForterefTe de Mons. Au- 
trement il n'auroit pu porter fes Armes 
viftorieufes dans le Païs à 9 Artois tandis 
que cette Ville reftant entre les mains 
des François auroit trop expofé \zBrabant 
à leurs infultes, & retardé, d'une autre 
Campagne, ce qu'il vouloit finir la fui- 
vante. Là déifias l'Ennemi voulant jet- 
ter du fecours dans la Place , dont la 
Garnifon n'étoit compofée que de neuf 
Bataillons Efpagnols , & de deux Bava- 
rois , fit un mouvement pour l'attirer 
avec toutes fes forces dans la Plaine en- , 
tre Benulien & Framerie ; mais fon Ex- 
cellence pénétrant dans leur intention, 
envoya quelques Troupes vers St. GuiU 
làin pour empêcher que la Ville ne fût 
fecouruë. 

Sur cela Les François firent un autre 
mouvement , comme s'ils vouloient 
marcher vers Bojfu ; Mais lorfque le 
Duc de Marïborough , eût examiné de 
près leur Armée , il s'aperçut bientôt que 
le mouvement de leur gauche n'étoit 
qu'une feinte pour couvrir la marche de 
leur droite, qui défiloit en même tems. 
Là defTus il ordonna que la fienne mar- 
chât 
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chât fans aucun délai par fa gauche ; ce 
qui fit que les deux Armées vinrent près 
Tune de l'autre à la portée d'un boulet 
de Canon. 

Les François Commandés par les Ma- 
réchaux de Villars & de%Bouflers , qui 
avoient ordre d'hafarder une Bataille 
pour empêcher que Mons ne tombât en- 
tre les mains des Alliez; s'étoient poftés 
dans les Bois de Blangy , & les Alliez 
s'étendirent vers les mêmes Bois entre 
ceux de Sart & de Janfart , leur Armée 
étant rangée en Bataille fur trois Lignes. 
Les deux Armées ayant continué en cet- 
te pofture deux jours & deux nuits , les 
François, commencèrent àfe retrancher. 
Sur "quoi les Généraux avec les Députés 
des Etats à l'Armée, tinrent un Confeil 
de guerre ou il fût réfolu de hâter la 
marche des Troupes qui venoient de 
Tournai afin de joindre l'Armée & de les 
attaquer. Ce Renfort etoit trop conlî- 
derrble pour ne pas l'attendre dans cette 
conjonâure ; c eft pourquoi après qu'il 
fût arrivé, les Alliez commencèrent fur 
les fept-heures & demie du matin a ca- 
nonner l'Ennemi, jufques à ce que Ton 
vint à la charge départ & d'autre, par un 
combat qui tût un des plus fanglans * 
qu'on eût encore vû. Mr. Boy le fecre- 
taire d'Etat , en reçût la première nou- 
velle par une Lettre que le Duc de 
Marlborough lui en écrivit , & qui ett 
Conçue en ces termes. 

Mon- 
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„ La Lettre que je vous écrivis famé- 
di dernier, jiu Camp de Havré ne fût 
pas plutôt partie, que nous eûmes l'ai* 
», larme, fur un avis qu'on eût, queles 
i} François étoient en marche, pouratta- 
„ quer le Prince dcHeffe. D'aSord l'Ar- 
„ mce fe mit en mouvement ; mais tou- 
*, tes les Troupes ne fe joignirent que le 
* lendemain à midi. D'ailleurs , 400 
„ Chevaux , que les Ennemis avoient 
„ d'étachez pour nous obferver , furent 
9 , batus par les Troupes avancées du mé« 
», me Prince , qui enlevèrent le Colo- 
nel, qui les commandoit, unLieute- 
„ nant Colonel , plufïeurs autres Offi- 
ciers & une cinquantaine de Maîtres. 
„ D'un autre côté , informés que nos 
„ Armées campoient en déça delà Haifi 
„ ne le même jour & le lendemain ils 
„ étendirent leur Ligue depuis Kieuvrin , 
„ vers la droite , & hier ils occupèrent 



«« fe retranchèrent d'abord* Ce mouve- 
ment de l'Ennemi obligea nôtre Ar- 
„ mée à fe tenir deux nuits de fuite foui 
,i les armes , & hier au foir dés que les 
„ 21 Bataillons & les 4Efcadrons, que 
3, nous attendions de Tournai furent à 
„ portée , on refolut de l'attaquer- Le 
lignai s'eft donné ce matin à huit heu- 



les Bois de Dour & de Blanf 
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» res , & le Combat a été fort opiniâtre 
ti jufques vers le midi , fans qu'on put 
1» forcer leurs retranchemens , ni les 
n chaflèr du Bois dans la Plaine, ou leur 

Cavalerie étoit rangée en Bataille. Mais 
j> aulïitôt que la notre* lui eft tombée 
1, fur le dos, le combat tft devenu ge- 
9, neral & a duré jufques à trois heures 
„ après midi avec beaucoup de furie. A- 
9 , lors la Cavalerie des Ennemis a la- 
„ ché le pié , & s'eft retirée en partie 
„ vers Maubeuge & Valenciennes , & ea 
, f partie vers Conâé. Nous les avons 
» pourfuivis jusques au Défilé deBavay $ 
„ & nous en avons fait un grand car- 
„ nage. Toutes nos Troupes ont don- 
i, né des marques d'une bravoure extra- 

ordinaire. Nous fommes campez fur 
„ le champ de Bataille. Vous ne de- 
„ vez pas douter , que la perte ne foit 

fort confïderable de part & d'autre. 

Nous avons fait bon nombre d'Offi- 

ciers Prifonniers. Le Lieutenant Co- 
„ lonel Graham, que j'envoye avec une 
„ Lettre pour fa Majefté, vous en dira 
„ davantage-, en attendant que je vous 
„ en donne moi même un plus long détail* 
„ Je vous félicite de tout mon cœur de cet 
„ heureux fuccès , & je fuis véritablement. 

Monfieur y 

Votre très humble & très obeïf- 
fant Serviteur 

Marlborough. 

Il 
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Il feroit fuperflus d'ajoûter quelque 
thofe à ce récit , je dirai feulement que 
les Ennemis laifiërent- les Alliez Maîtres 
du Champ de Bataille , de 16 pièces de 
Canon, de 20 Drapeaux, de 26 Eten- 
darts, & de quelques autres marques in- 
difputables de la Viétoire, fans parler de 
30 Officiers; cela n'empêcha pas que les 
François ne s'attribuafTent un efpéce de 
Triomphe, de ce qu'ils n'avoient pas 
quitté le Champ de Bataille avec autant 
de deshonneur qu'ils avoient fait ci-de- 
vant. Lorsqu'à la fin du Combat , les 
Généraux des Alliez virent les obftacles 
qu'ils avoient furmontez , ils en furent 
furpris. Il faut avouer , que toutes les 
Troupes Ennemies, Officiers & Soldats * 
marquèrent, dans cette occafion, autant 
de courage & d'intrépidité, qu'on ait ja- 
mais vû de nos jours, ou dont l'Hiftoi- 
re ait gardé le fouvenir. Soit qu'affer- 
mies parleurs retranchemens , ou qu'ani- 
mées par leurs défaites paffées , elles fe 
bâtirent avec une bravoure incro- 
able ; ils cachèrent avec beaucoup 
de foin la perte qu'ils avoient fai- 
te , quoique des avis particuliers ve- 
nus de leur Armée nous appnfTent qu'ils 
eurent 54 Officiers de diftinâion tuez 
fur la place & 1068 Bleflèz ; & que le 
nombre de leurs Soldats, tuez, oublef- 
fez, montoit, fans aucune exagération i 
a 1 j-ooo Hommes. Ils comprenoient au 
rang des blefTez Mr. le Maréchal de 

M 2 Ml*rs 
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VMars^ & plufieurs Perfonnes de la pfe* 
miére qualité. Les Conféderez eux mê- 
mes perdirent une grande quantité de 
monde, dont il ne faut pas s'étonner, 
puis qu'ils attaquoient un Camp qu'un 
triple Retranchement rendoit presque in* 
furmontable< 

9 Cette Bataille fût fuivie de la Reddi- 
tion de Mons , par où la Campagne fi- 
nit glorieufement* Après quoi il n'y 
eût plus moien de faire aucune nouvel- 
le expédition parce que la faifon étoit 
deia trop avancée; Toute Glorieufe ce- 
pendant qu'avoit été la Campagne , & 
fi complète que fût la Viâoire , com- 
me les Etats Généraux Papelle dans la 
.Lettre qu'ils écivirent fur cefujet à fon 
Excellence, Quelques témoignagnes de 
reconnoiiïance que les mêmes Etats lui 
en donnèrent en difant qu*Elle étoit due 
à fa Valeur , & que ft la Gloire augmentoit 
à proportion des obftacles , & des périls qu'on 
furmonte, celle , qu'il avoit aqusfe dans cet- 
te grande occafion , de voit furpajfer toutes 
les autres; nonobftant, disje, tout cela , 
il fe trouva des Anglois, qui jaloux de 
fes frequens fuccès, débitèrent qu'il a- 
voit mal fait de foufrir les François fe 
fortifier fi terriblement qu'ils avoientfait; 
& d'avoir obligé fes Gens à fe cafTer la 
téte , pour ainfi dire , contre des mu- 
railles ; & que par ce moien il avoit 
ruiné l'Armée des Confédérée & mis les 
François fur un meilleur pié qu'ils n'é- 

tôient 
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toient avant le Combat. Tel eft , le 
language que tenoît le Parti en ce tems- 
là , ce qui fit dire aux amis de fon Ex- 
cellence, qu'il n'étoit pas extraordinaire 
de demander à un General raifon d'une 
Bataille perdue, mais qu'il étoit inouï de 
le faire pour Pavoir gagnée. A peine 
aurions nous été li difficiles a fatisfaire, 
fi les Vi&oires n'avoient pas été fi com- 
munes ; nous aurions fçeu prifer la va- 
leur d'une feule & en aurions été recon- 
noiflans ; mais il fembloit que le £rand 
nombre nous avoit rendus fi délicats, 
que nous aurions mieux aimé de n'en 
point avoir du tout , a moins qu'elles 
n'euflent été exaâement conformes à 
nôtre fantaifie, ou au moins n'euflent eu 
les mêmes fuites que celle àtBlcinheim, 
& coûté auffi peu que celles de Ramilly 
& tfOudenaerde, 

Il faut pourtant avertir ces Meilleurs 
que cette Viâoire, toute grande qu'elle 
fût en elle-même , l'auroit été beaucoup 
plus dans fes fuites , fi la faifon avoit 
permis aux Alliez de tenir plus long- tems 
la Campagne; puifque Mons n'auroitpas 
été le feul fruit qu'on en auroit reçueil- 
li. Lefuccèsdece fiége a été une preuve 
bien fenfible que la perte des François 
avoit été beaucoup plus grande que celle 
des Confédéré*. Pourquoi auroient ils ha- 
fardé une Bataille pour prévenir ce Siège , 
& qu'ils ne firent aucune démarche pour 
le traverfer quand il fut commencé ? 

M 3 c'eft 
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c'eft qu'auparavant ils s'étoient crus aflefc 
forts pour faire tête aux Alliez , mais 
qu'après ils n'eurent plus cette penfée, 
quoique les troupes qu'on avoit em- 
ployées au ficge nous eût rendus plus foi- 
bles. Ne s'ocupérent ils pas à faire des 
Ligues, pendant que les Alliez lecomi- 
nuoient, & à raffembler toutes les trou- 
pes qu'ils purent tirer de tous les cotez? 
Ne firent ils pas venir en Polie le Duc 
de Bcrwick du Daupbiné \ pour les com- 
mander & fe joindre au Maréchal <te 
Boujiers. Qu'on me dife qu'elle étoit H 
railbn de tout ce-ci ? à quoi bon de fi 
fortes Lignes, une Armée fi nombreufe, 
tant de Généraux , un fi grand mouve- 
ment , à la mi-Oâobre , dans le tems 
que les chemins étoient impraticables , 
& que l'Armée des Confedérez étoit enr 
tiérement détruite par la Viâoire qu'ils 
venoient de remporter ? Si donc *ette 
Viâoire fût la caufe de tous ces mouvo- 
Hiens, faut il la traiter d'une manière fi 
indiferente, que dis-je, la cenfurer & la 
condamner , comme l*on fait. Les 
François n'en agiflent pas ainfi, ils font 
tant de cas d'une Bataille , qu'ils la re- 
gardent comme un moyen pour fe pro- 
curer une gloire immortelle & élèvent 
tant qu'ils peuvent celui qui la gagne? 
Il faudrott que leurs chers Amis qui at^ 
ment fi fort à les imiter dans leur Gou- 
vernement aufii bien que dans leur Poli- 
tique , inftruits par leur exemple , aprif- 
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fent un peu l'eftime qu'il faut faire d'un 
Général Viâorieux. Les François ont 
fait bien des années, la guerre avecfuc- 
cés , & peuvent nommer plufieurs de 
leur Nation qui fe font rendus fameux 
dans les Armes , & font toujours prefts 
à faire juftice au premier qui fait quelque 
a&ion d'éclat , & qui peut aporter une 
nouvelle gloire à leur Patrie Pour 
nous , nous n'en avions qu'un , dont 
nous puffions nous vanter , qui par fes 
glorieux fuccès eût fait beaucoup d'hon- 
neur à la nôtre , & celui la même nous 
devient à charge. Nous fûmes une fois 
fi tranfportez du bonheur d'une Campa- 
gne que nous crûmes, ou au moins nous 
le dîmes, qu'elle avoit reparé l'honneur 
de nos armes ; mais il nous femble au- 
jourd'hui qu'une Vi&oire foit une dif- 
grace. C'eft a Meffieurs de Bouflers , de 
Tallard , de Villeroi , de Vendôme & de 

VMars avec le refte des autres Généraux 
François qui n'ont eu que du malheur 
dans cette Guerre , à fe confoler & s'eP» 
timer heureux de n'avoir pas été Anglois j 
eux qui voient que le Héros qui les a ba- 
ttis , les uns après les autres , eft traité 
d'une manière fi injurieufe par ceux de fa 
Nation; parce qu'il a rendu, des fervi- 
ces pour lefquels le refte du Monde 
croit qu'ils n'auroient jamais pû lui faire 
a(Tex d'honneur? Que pouyoit il lui ar- 
river de pire s'il eûj perdu les Batailles 
qu'iU gagnées , fi un fcul malheureux 

M 4 acci- 
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accident lui fût arrivé & qu'un jour fatal 
eût obfcurci la gloire qu'il s'étoit aquife 
en tant d'autres ? L'Aâion de Tanières 
n'auroit pû être recherchée avec plus de 
rigueur quand elle auroit échoué , qu'el- 
le Tà été après avoir reiiffi. J'en al 
beaucoup entendu parler non feulement 
par le Duc , mais encore par d'autres 
Perfonnes qui y étoient prefentes , & fé- 
lon leur raport j'ai trouvé qu'il n'y eût 
jamais de combat ou la voix des Géné- 
raux fût plus unanime que dans celui-ci ; 
Que le délai qui arriva fût caufé tant par 
les troupes que par le pain de munition 
qu'on attendoir ; fans lequel des Gens 
qui avoient continuellement marché 
pendant fept jours de fuite , n^étoient 
guère en état de combatre. D'ailleurs, 
les Troupes qui dévoient venir n'étoient 
pas peu confiderables & le grand nombre 
d'Officiers, qu'elles avoient avec elles 
les rendoit encore très neceffaires ; 
Qu'on ne dife point que ce n'étoitpasla 
peine de les attendre , parce quelles" 
n'eurent pas toutes parti l'engagement, 
cette raifon eft ridicule. Sur ce pié la il 
n'y auroit point de prudence ni de necefc 
fité, à garder des Corps de réferve. Dire 
que ce fecours n'étoit d'aucune necefli- 
té , parce qu'on a pû s'en paffer ? N'eft 
ce pas un encouragement à ceux qui 
font dans l'engagement de fçavoir qu'il 
y en a d'autres qui font tous prêts à le* 
fou tenir en cas de befoin ? Mais ce ne 

feroit 
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feroit jamais fait de raifonner avec des 



dans les affaires de la guerre ou qui le 
font volontairement , il vaut mieux 
fuppofer qu'un General qui a une aufr 
fi grande expérience que le Duc , fça^ 
voit très bien ce qu'il avoitàfairc, mais 
c'eft un compliment qui eft bien au-def* 
fous de lui ; Je le conduirai donc à la 
Haye , ou il communiqua aux Etats 
quelques ouvertures qui lui avoient été 
faites par le Comte de Bergheyck qui de- 
mandoit qu'on voulût admettre des Mi* 
niftres de la part du Roi Philipe fon 
Maître , mais fon Excellence ne jugea 
pas fa demande digne de l'attention de 
Sa Maitreffe ni qu'on y eût aucun 
égard ; c'eft pourquoi après avoir réglé 
les Opérations de la Campagne fuivante, 
Elle s'embarqua pour l l Angleterre . Il y 
a cependant dans la lettre que lui écrivit 
ce Comte une obfervation à faire , ce 
font des affurances générales qu'il lui 
donne de la reconnoiflance qu'auroit le 
Roi Philipe , fi par les bons offices de fon 
Excellence , on avoit égard à fes jujles & 
raifonnables defirs. Qu'il feroit tout fon 
poffible pour contribuer à l'intereft de 
P Angleterre auffi bien qu'à la fatisfaâion t 
particulier* du Duc. Je fai auffi de bon- 
ne part que Monfieur de Torcy lui écri- 
vit deux ou trois Lettres fortofficieufes, 
dont il auroit pû s'épargner la peine » 
comme il le reçonnut , quand il ne pût 
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rien gagner far fon efpric par toutes fes 
civilitez. L'mi & l'autre s'étoient bien 
mépris, s'ils ayoient crû qu'aucunecho- 
fe fût capable de le tenter , contre les 
interefts de fa Patrie , & le bien de la 
Caufe commune : Mais ils n'avoient 
tous deux que trop d'expérience de lafa* 
cilité qu'ils avoient trouvé à en corrom- 
pre d'autres, pour n'être pas excufables 
d'eflaier la même chofe auprès de Mi- 
lord, lorfqu'ii y alloit fi fort de l'intereft 
de leur Maître : Et la fuite fera voir, 
que le peu de fuccès qu'ils eurent de fon 
côté ne les a pas détournez de faire 
d'autres tentatives auprès de ceux qu'ils 
cfperent trouver plus favorables. Ce 
fût alors que fi le Duc de Marlborough 
s'étoit gouverné , au fujet.de la paix, 
félon les voies de fon intereft particu- 
lier , il eut été infiniment plus à fon 
avantage de condefccndre aux termes 
pTopofcx par la France que de les refufer 
foui» d'autres efperances : & on peut dire 
hardiment, qu'on n'a jamais bien reçon- 
nu les fervices d'aucun Miniftre pour 
avoir fait une bonne paix , au lieu que 
plulîeurs ont été très bien payex pour 
avoir perfuadé leurs maîtres d'en con- 
clure une méchante, ? •»%, 
- Mais laiflTons ces Conjeétures pourra- 
porter des faits qui font plus de nôtre 
Hiftoire. Il n'y avoit point de moyens 
que la Fadion n'employa pour rendre 
fon Excellence & les amisi qu'il avoit 
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dans leMiniftere odieux à la Populace; 
la Prcfle & la Chaire fervoient à un def- 
fein fi bas. Cela n'empêcha point qu'il 
ne reçut les Remercimens des deux 
Chambres du Parlement , fans que fes 
adverfaires mêmes s'opoffâfent à cet 
honneur. Puifque j'ai toûjours donne la 
fubftance des Complimens qui ont été 
faits en pareilles occalîons par le grand 
Chancelier. Je me trouve en obligation 
de faire encore part au Public de celui- 
ci qui fera le dernier AStt de Gratitude 
qu'il fera en mon pouvoir de donner 
dans le refte de ces Mémoires , voici £ 
quoi il fe raportoit. „ Qu'il avoit ordre 
„ des Seigneurs de le remercier des 
„ grands & importans fervices qu'il 

avoit rendus à S. M. & au Public pen- 
„ dant la dernière Campagne , fur la 
„ quelle on ne pouvoit rien dire de plus 
„ grand que ce que S. M. (qui parle 

toûjours avec le plus de juftelfe & de 
„ certitude , avoit déclaré de fon Trô- 
„ ne , qu'elle a été du moins auffi elo- 
„ rieufe qu'aucune de celles qui ront 
„ précédée : ) mais qu'il pouroit dire, 
„ que les remerciemens reitérez de cette 
„ augufte AlTemblée ont cet avantage 
„ fur les Précédens , qu'on doit les re- 
11 garder comme une addition & un af- 
„ Fermiflement du fondement déjà établi 
„ dans les Archives de cette Chambre, 
,1 pour conferver fa Mémoire àlaPofte- 
n rité la plus reculée : En forte que fa 

„ Grai*- 
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„ Grandeur avoit la fatisfaâion de voir 

„ ce Monument immortel de fa Gloire, 

„ s'élever de plus en plus chaque année: 

„ Et qu'il prioit Dieu de conferver une 

„ Vie fi précieufe, afin que fa Grandeur 

9I puiffe non feulement augmenter la 

„ ftruâure de cet Edifice , mais aufii le 

„ perfeâionner & le couronner par les 

„ Ornemens d'une Paix honorable & de 

„ durée. A quoi Milord Duc repondit 

avec fa douceur ordinaire, qu'ilregardoit 

comme la plus grande marque d'honneur 

qu'il put recevoir , l'attention qu'il plaifoit 

à leurs Grandeurs de faire à [es effort s pour ■ 

fervir la Reine Çff la Patrie. Qu'il les 

prioit de lui permetre de rendre juftice à 

tous les Officiers & Soldats qui avoient fer~ 

vi fous lui , puifqufl n y étoit pas pojjible de 

montrer plus de zele pour le fervice de Sa) 

Majefté, ni plus de Bravoure qu'ils avoient 

Pendant le peu de féjour que le Duc 
fit en Angleterre il arriva qu'un nommé i 
Mr. Dolben Membre de la Chambre des 
Communes jugea à propos de lui prefen- 4 
m ter des plaintes contre un certain Doc- 
teur Sacbeverel; je ne dirai point quel fut 
fon motif ; foit qu'il y fut porté par la 
follicitation de quelques autres, comme 
on l'a malicieufement raporté , ou qu'il 
s'y fentit animé par un mouvement de 
fon 2éle pour la mémoire du Roi GuiU < 
laume & de nôtre heureufe délivrance f 
dont il avoit été la caufe. Quoiqu'il eu 

« foit, 
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foît % ce hardi Prédicateur avoit , prê- 
ché deux fermons dont il avoit outré la 
Matière & ou il avoit aflefc mal parlé du 
Miniftére de ce tems-là & de la Reine 
même a qui il reprochoit d'y avoir trop 
de confiance* Il feroit inutile d'expli- 
quer le dcflein caché de ces deux Haran* 
gues ou de ces deux Pièces d'Inveâives, 
ou comme il vous plaira les apeler; car 
quoiqu'il leur ait donné le nom de fer- 
mons on n'a pûjufqu'ici trouver quel eft 
celui qui leur convient le mieux. Le fou- 
venir ne laiffera pas d'en être confervé 
parmi nous , a caufe des grands change- 
rions qu'ils y ont caufé. Qu'il fuffifede 
fçavoir que ce Doâeur fût accufé, juge 
& Condamné , mais que par une fentence 
très favorable, il fe vit feulement inter- 
dit de la Chaire pour trois ans. Les 
procédures de ce Procès firent grand 
bruit parmi le Peuple dont les A&eursde 
ces fortes de feenes fe fervirent pour ex- 
citer des Tulmutes , & publier que l'E- 
glife étoit en danger, parce qu'on citoit 
en jufiiee celui qui en étoit le fcandale 
félon le jugement qu'en avoient fait la 
plus grande partie des Evêques & des ju- 

fes Laïques. Le Duc vit bien qu'elle 
evoit être l'iflue de ce procédé dont 
d'autres gens que le Peuple étoient feuls 
capables. L'avis qu'il donna à quel- 
qu'un & en quelque endroit que je fai, 
fut que fi ce Boutefeu avoit péché contre 
la Loi, il étoit plus à propos de le livrer 

entre 
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entre les maîns de la Juftice ordiqaire* 
que de foufrir qu'il fervit de fpeâacle à 
tout lé monde & qu'il fût porté en 
Triomphe dans les riies , pour compa- 
toître en prefence de la plus augufte Af- 
femblée qui foit dans la Chrétienté; 
Mais ce fut en vain qua fon Excellence 
parla , les aceufateurs du Doâeur pér- 
imèrent dans leur réfolutiondecondam- 
ner à la face de toute la Nation , la 
Doétrine de la Non-Rejiftance & de /'0- 
be'tfjancc Pajftve y & les Seigneurs fe 
trouvèrent dans la necefiité d'examiner 
tous les Articles qui furent produits con- 
tre lui , mais les Communes s'aperçu- 
rent bien dans la nouvelle Eledion qui 
fuivoit la Clôture de ce Parlement qu'el- 
les s'étoient trompées dans leur Calcul* 
Car quoique le Dodeur par fa fentence 
eût été puni de fon Crime & qu'on eût 
condamné fes fentimens , cependant 
il eut fa liberté dont on lui laifla 
faire un Trophée par le Païs , qui eut 
Une telle influence dans l'Eleâion fui^ 
vante, qu'elle fut faite au grand conten- 
tement de ceux qui étoient ardemment 
attachez à fes interefts. 

Lorfque cette affaire fe paflbit en An* 
gleterre Monfieur Pettecum avoit fait à la 
Haye quelques ouvertures de Paix de la 
part des François , auxquelles les Etats 
confentirent fur les promefles qu'ils fai- . 
foient de reçevoir , tous les autres Ar- 
ticles des Préliminaires , à la referve 
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du 37, au fujet duquel ils demandoient 
à conférer avec les Alliez, pour y trou- 
ver un Equivalent. Mais le biais qu'ils 
prirent dans ces Conférences ne donna 
pas à L. H. P. grande Opinion qu'ils 
fuffent devenus plus fincéres qu'ils l'a- 
voientété; c'eft ce qui les obligea de hâ- 
ter avec toute la vigueur poflible les pré- 
paratifs de la Campagne. Elles établi- 
rent de Prodigieux Magafins fur les 
Frontières , afin que l'armée fut en état 
de la commencer de bonne heure; Elles 
écrivirent en termes fort preflans à la 
Reine, Qu'il lui plut de leur envoyer avant 
la fin de Février le Duc de Marlborough , 
fi elle le pouvoit faire pour cetems-là, afin 
qu'elles pujfent tirer avantage de fies fiages 
Confieils aujfi bien que de fon* incomparable 
Valeur 4 C'était le ftile dont les États fe 
fervoient toutes les fois qu'ils parloient 
de ce Grand Homme t; Ce n'eft pas que 
cette raifon n'ait paru fuffifante à quel- 
ques-uns pour diminuer l'eftime que les 
autres en font ; mais ce font des gens 
qui ne fçavent raifonner que félon l'im- 
prefiion qu'on leur donne , qu'il n'y a 
point de droiture dans tout le Procédé 
des Hollandois. Cette Lettre des Etats 
fût fécondée par une adreffe que les deux 
Chambres prefenterent enfemble à la 
Reine, où, pour dépécher le départ de 
fon Excellence en Hollande , elles ex- 
primoient combien elles ét oient fienfiblesaux 
grands fcf inçomparabks ferviçes du Duc de 

Mari- 
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Marlborough & aplaudifj oient avec un 
profond refpeft à la grande Sageffe de S. M. 
qui avoit honoré la même Perfonne des 
grands Caraéîeres de General & de Pléni- 
potentiaire , laquelle félon elles /toit très 
capable de remplir ces deux import ans Em- 
plois, 

Mais pour revenir au* François, com- 
me les foubçons qu'ils avoient donnez 
de leur peu de fincerité , obligèrent les 
Etats de pourfuivre les mefures les plus 
certaines pour fe rendre de bonne heure 
Maîtres de la Campagne ; auflî prirent 
ils tout le foin qu'ils purent, au casque 
les Conférences qu'on vouloit reprendre 
ne produififlent aucun bien , d'empêcher 
le mal ^ qu'ils craignoient qu'on n'eut 
deffein de faire par leur moyens C'eft 
pour cela , qu'ils foufrirent bien qu'on 
renouât les Conférences, mais ils ne 
voulurent jamais permettre aux Minif- 
tres de France de venir dans le cœur de 
leur Païs, jufques à ce qu'on fût tombé 
d'accord du Point en difpute; cequide- 
mandoit fort peu de tems ; puifque les 
François prétendoient n'exclure que le 
37 Art l j fur lequel ils affuroient avoir un 
expédient , dont ils ne doutoient point 
qu'on ne fe contentât. Mais foit qu'ils 
fuflent autrement informe* , ou qu'ils 
n'euffent pas allez d*inftru£tion , pour 
cela ils propoferent de changer de plan 
dès la première ou la féconde Confé- 
rence qui fût tenue à Gertruydenbergb 

( qui 
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(qui étoit le lieu qu'ils avoient choîfi J 
Le Duc ne s'en aperçut pas plutôt > 
qu'il atfembla fon Armée fix femaines 
avant que les Ennemis puflent fe mettre 
en Campagne. Par ce moyen il fe ren- . 
dît Maître de leurs Lignes, &peu après 
de Douay. La France eftimoit cette Pla- 
ce d'une li grande importance, que dans 
toutes les Négociations qui fe font paf- 
fées depuis le refus des Préliminaires 
elle l'a toûjours exceptée du nombre des 
Villes qu'elle promettoit de donner en 
Equivalent , pour l'Article en qucftion. 
Si le fiége de cette Ville eût été achevé 
dans le tems qu'on s'étoit propofé, Ar- 
ras auroit fubi le même fort , ce qui fût 
toutefois recompenfé par la Reduéb'on 
de Betbune, de St. Venant & à* Aire. Plu- 
fieurs fe font imaginez que la prife de • ' 
cette dernière Place , étoit une légère 
Conquête , mais les François qui con- 
noilToient bien mieux qu'eux l'importan- 
ce & la force de leurs propres Villes , en 
regardoient l'entreprife fi difficile , qu'ils 
ne pouvoient pas croire que les Alliez 
voulufTent s'y hafarder : Et lorfqu'elle 
fût prife, ils avouèrent qu'on s'étoit ou- 
vert un libre pafTage à la Somme. Qui 
veut s'en convaincre foi-même n'a pas 
befoin <Têtre beaucoup verfé dans la 
\ connoifTance des affaires militaires : il 
n'a qu'à jetter les yeux fur la Carte , il 
y verra que par fa fituation elle com- 
mande toute la Lis ; ce qui favorifoit 

N beau- 
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beaucoup le deffein qu'on avoit de faire 
des Magafins pour l'année fui vante; ou- 
tre qu'ouvrant aux Alliez une grande 
étendue de Païs, elleotoitauxFr*#p/>la 
facilité d'arrêter leur progrès de ce côté- 
là ; & donnoit aux autres le moien d'a- 
vancer vers le refte de leur Frontière , 
ce qu'ils ne pouvoient faire ci-devant 
que par un feul endroit : de forte que cet 
obftacle étoit levé par la Prife d'Aire. 

Apres la Reddition de Douay Milord 
Duc y fon Entrée publique , & voici 
comme Mr. Adrien Delcour , Prévôt de 
St. Pierre & Chancelier de TUniverfité, 
le Harangua. 

Mylord. ' % 



„ Nous venons affûrer Vôtre Alteffe 
de nos très humbles refpeds, & de la 
„ Fidélité inviolable que nous avons 
*, pour nôtre nouveau fouverain. C'eft 
n avec beaucoup de plaiiir & de jufticc 
„ que nous vous rendons nos devoirs. 
„ Nous lie fçaurions trop refpcder un 
„ Prince fouverain de l'Empire , un 
„ Duc, un Genéraliflime des Armées de 
„ la Grande Bretagne , & un Héros , 
„ dont les Viâoires & les Conquêtes 
„ ont étonné le Monde. V Allemagne 
„ & les Pats Bas lont Milord, les Té- 
„ moins occulaires de vos A&ions He- 
„ roïques ; vous avex batu vos Ennemis 

à Hocb- 
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„ \Hochflet, à Humilités , \Oudenarde & 
„ à Blangies ; vous avez forcé des Li- 
„ gnes en Allemagne qui paroiflbient im- 
„ pénétrables , & vous en avez franchi 
„ d'autres en Brabant par une conduite 
*„ finguliére , a la veuë d'une PuilTante 
„ Armée, qui n'en eût que de Iaconfu- 
„ lion. Vous avez réduit le Païs de 
M Luge , la Gueldre Efpagnole , le Bra- 
„ , la Flandres , & partie du Hai- 
„ *<wi/. Vous allez de Conquête en 
„ Conquête , & Je moindre pas que 
„ vous fafliez de plus, vousfubjuguerez 
„ un Roiaume entier. Nous ne vous 
; , comparons pas Milord , avec les He- 
„ ros de l'Antiquité , dont les grandes 
„ Adions étoient faîies de toutes iortes 
„ de Vices. Vous êtes un Héros , fa- 
„ ge , modéré , jufte , affable, Géné- 
„ reux , & auffi éloigné de la cruauté 
„ que de la débauche. 11 ne faut pas 
„ donc s'étonner fi l'Empereur vous a 
„ éleu Prince de l'Empire , fi la Reine 

de la Grande Bretagne vous a élevé 
„ aux plus hautes dignitez , & comblé 
H de fes faveurs; fi les Parlemens vous 
„ ont donné toutes les marques de leur 
f , eftime & de leur atreâion ; & fi les 
„ François eux-mêmes ont , en mille 

rencontres publié vos louanges. Nous 
t , n'aurions jamais fait , Milord fi nous 
„ voulions entrer dans le détail de tou- 

tes vos A&ions Héroïques & de vos 
, admirables qualitez ; & nous penfons 

N 1 „ d'ail- 
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i, d'ailleurs qu'on ne doit pas retenir trop 
i t longtems un Prince dont les mornens 
t, font fi précieux. Permettez nous 
donc feulement de demander la Pro- 
», teékion de Vôtre AltefTe pour nôtre 
„ Univerfité , qui en a grand befoin. 
n Nous pourrions dans une Révolution , 
„ être expofez à quelque Orage, incom- 
„ patible avec la Paix & la tranquilité, 
„ qui font fi nécefTaires pour faire fleurir 
„ les Sciences : mais nous n'aurons au- 
„ cun fujet de crainte, s'il vousplait de 
„ nous accorder la Faveur que nous 
„ vous demandons très humblement. 
„ Nous vous en ferons infiniment obli- 
„ gez, Milord, & nous adreflerons nos 
„ Prières à Dieu pour la Reine de la 
„ Grande Bretagne, pour Vôtre Alteflè, 
„ & pour un heureux fucecs dans toutes 
„ vos Entreprifes. 

Voici la Reponfe que Milord 
Duc fit à ce Difcours. 

Meffieurs. 

Vitre obetffance à vôtre nouveau fouve- 
rain vous afurera de la Protection de la 
Reine ma Maîtrejfe , & de fe s Hauts Al- . 
liez. Vous ne devez pas douter que je 
n'employé , en toute occafion , tous les bons 
offices dont je ferai capable, pour vous pro- 
curer tous les avantages qui peuvent vous 
être utiles , & qui répondent à vos meil- 
leurs 
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leurs fouhaits ; puifque les Alliez n'ont pris 
les armes que four rétablir la tranqutliti 
publique , £sf que les Sciences doivent natu- 
rellement fleurir par le retonr de la Paix 
qu'ils recherchent avec tant d'ardeur. 

Mais dans le tems que fon Excellence 
recevoit des Etrangers ces Complimens 
fur fes Glorieux Exploits , Elle n'étoit 
pas fi favorablement traitée de ceux de 
fa Nation. Les chofes avoient depuis 
fon abfence pris une nouvelle face ; la 
Ducheffe fon Epoufe, qui quelque tems 
avant avoit perdu fon Crédit à la Cour, 
tomba dans la difgracede la Reine, aufli 
bien que le bon ami & Allié du Duc, le 
Lord Treforier ; lui qui avoit fait voir 
autant de fidélité & d'expérience dans la 
direâion des finances que fon Ex- . 
cellence dans la conduite des Ar- 
mées , fût difpenfé de paroître devant 
S. M. Ce changeaient fût fuivi de plu- 
lîeurs autres d'une égale conféquence au 
Parti que le Duc avoit embrafTé ; car fon 
Gendre , le Comte de Sunderland avoit 
de même été demis de fa charge. Ce 
n'eft pas qu'on ne lui fit offre d'une Pen- 
fion fort confidcrable , mais ce noble & 
généreux Seigneur la refufa en difant , 
que fi Pon ne Vejlimoit pas digne de Jervir le 
Public , il ne vouloit pas profiter a jes dé- 
pens. Ce fut encore le plaifir de la Rei- 
ne de dépofer le Chancelier , le Prefi- 
dent du Confeil , le Grand Maître de fa 
Maifon , & d'autres perfonnes d'une 
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grande diftin&ion , dont l'amitié étoit 
trèschere à fon Excellence. Mais tout 
l'effet que ceci fit fur le Duc fût , qu'il 
redoubla fes foins & fa précaution pour 
ne donner dans fa conduite aucun fujet 
d'atteintes, lljvit tranquikment l'Elediou 
des nouveaux Membres de Parlement 
prendre un train tout contraire aux inté- 
rêts de ceux qui étoient attachez aux 
liens: 11 fut témoin de quelques demar- 
• ches qu'on fit & qui auroient donné de 
l'ombrage à tout autre qui auroit eu 
moins de modération que lui. On lui 
envoia ordre de congédier quelques Offi- 
ciers Généraux & de leur laifïer vendre 
leurs Regimens pour avoir lâché impru- 
demment quelques paroles en fafaveur, 
il y obéit avec tous les égards imagina- 
bles. En un mot pour mettre promte- 
ment fin à la Guerre , il prit la réfolu- 
tion de continuer fe* généreux efforts, 
de concert , avec le'nouveau Miniftéré 
comme il avoit fait ^avec le précédent , 
& tâcha d'entretenir avec les autres qui 
avoient part au gouvernement la même 
intelligence qu'il avoit toûjours eiie. 
Mais à fon retour de Hollande , ou il 
avoit réglé toutes chofes avec fa diligen- 
ce ordinaire, il aprit bien-tôt qu'il avoit. 
de grandes intrigues à démêler. Un 
nombre infini de Libelles furent difper- 
ftt contre lui, où on l'accufoit d'ingra- 
titude & d'avoir ofé tenter les moyens 
d'être General à vie. Il devint en bute 

à tous 
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à tous les mauvais Auteurs du Parti qui 
l'attaquèrent dans leurs écrits, où i!sen 
dirent mille infamies. Je ne dirai pas 
qu'ils euflent aucun ordre d'en agir ain- 
lî , parce que je ne puis pas comprendre 
que des perfonnes d'honneur, denaiflan- 
ce & de probité voulurent entretenir à 
leur paie des gens fi infâmes. Ainfi ce 
boij, & excellent compatriote, cegrand 
& incomparable Général qui avoit pref- 
que tout foûmis par fes armes , fût en- 
core attaqué par les mauvaifes langues 
d£ fes Entiemis domeftiques. Après les 
glorieux fuccès de tous fes travaux il 
trouva qu'il lui faloit encore , comme 
F Hercule d'Horace combattre contre les 
difcours de l'Envie & de la medifance. 

1 

■■ Diram qui c ont u dît Hydram^ 
Nota que fat ait Portent a labore fubegit 
Comperit invidiam fupremo fine domari. 

# 

En voici l'Explcation. 

Le grand A Ici de , qui tua l'Hydre fa- 
tneufe & qui fut vaincre d'autres fembla- 
lies Prodiges , trouva qu'après fes travaux 
& fes fatigues faffés , le Monftre de l'En- 
vie lui reftoit encore à furmonter. 

•Cela n'empêcha pas qu'à fon entrée 
dans la Ville vers les cinq heures du foir, 
fon Carofle ne fût environné d'une fou- 
le de peuple qui le fuivit avec des tor- 
ches & des Flambeaux à la main , & fi- 
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rent retentir l'air de grands cri» de joye. 
Quoique le Duc connut bien le vuide & 
l'inftabilité de ces acclamations , il ne 
pouvoit au bout du compte qu'être fen- 
iible au bon accueil que lui faifoit une 
Populace , qui peu de mois auparavant 
s'étoit prefque foulevée en faveur de cer- 
taines opinions que fes meilleurs Amis 
avoient combatucs , & qui ctoient la prin- 
cipale caufe des derniers changemens ar- 
rivés à la Cour. Mais le Duc qui n'a- 
voit jamais affeâé defe rendre Populai- 
re , crût qu'il étoit alors de la prudence 
d'éviter jufques à l'ombre de cette affec- 
tation ; de forte qu'au lieu d'aller tout 
droit au Palais de St. James , il fe fit con- 
duire à la maifon de Mylord Montaigu, 
fon Gendre , ou il repofa une ou deux heu- 
res , & en fortit en fuite par une porte dé- 
robée, laiffant derrière lui toutfon Cor- 
tège. Il ne fut pas plutôt arrivé à St. 
James qu'il y falua la Reine , qui le re- 
çut d'une manière très gracieufe , & lui 
donna toutes les marques poflibles quelle 
étoit bien perfuadée de fa fidélité & très 
contente de fes bons fervices. Tous les 
Officiers de la Couronne & les Perfon- 
nes distinguées dans les Emplois publics 
ne manquèrent pas de venir le lende- 
main de grand matin, lui faire les com- 
plimens ordinaires en de pareilles occa- 
fions ; Celui la même qui avoit plus de 
part dans les derniers changemens de la 
Cour & dans la confidence de la Reine , 

eût 
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eût une entrevue avec luî. 11 ne faut 
pas douter que le Buc-qui avoit toutes 
les qualité! qui font un grand Politique, 
n'excélât dans cette rencontre en l'Art 
de diflîmulcr. 

Dans cette fituation des affaires , l'in- 
certitude où Ton ctoit , lî le Duc de Marl- 
bor\ugh retourneroit en Flandres, fit tom- 
ber le Crédit de la Nation , qui avoit 
deia beaucoup foufert par le nouveau Plan 
qu'on s'étoit formé à la Cour. De forte 
que les plus riches citoiens de la Ville 
fouhaitoient ardemment que pour éloi- 
gner ce doute fatal , le Duc tût remercie, 
par Tune ou l'autre Chambre du Parle- 
ment, s'il ne pouvoit pas l'être par tou- 
tes les deux. M ais les Amis de S. A. dans 
celle des Seigneurs , qui n'avoient pu y 
reuflir, a caufedes obje&ionsqueleDuc 
à' Argile y fit, quoique le Comte de&*r- 
borougb f eut propofé , craiguirent de Ten- 
treprendre une féconde fois , d'autant plus 
qu'il voioient que la plus part des Mem- 
bres panchoient à faire cet honneur au 
Comte de Peterborongh. Pour fes Amis 
de le Chambre des Communes , ils fe croi- 
oient en trop petit nombre pour ofer le 
tenter , & ils renvoierent la chofeàune 
meilleure occafion./ 

Ce-ci joint à quelques exprefiîonsdou- 
teufes qui échaperent au Ducdans les dé- 
bats qu'il y eût fur les affaires à'Efpagne, fit 
craindre à bien des perfonnes qu'il facri- 
fieroit faCommiflîon de General en Chef 

N s avec 
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avec fes autres Emplois publics à fon ref- 
fentiment particulier. On s'imaginoit, 
qu'il lui étoit naturel de penfer, „ qu'il 

avoit aquis aflefc d'honneur & de ri- 
„ chefles pour méprifer les menaces de 
il la Fortune; qu'il étoit indigne de fou 
„ Caraôere de s'humilier devant les au- 
„ teurs de la difgrace de fes parens&Me 
„ fes Alliez; que les nouveaux Miniftres 
i, n'embralTeroient jamais de bon cœur 
„ fes intérêts , & qu'ils ne contribuero- 
„ ient point à foutenir la gloire qu'il s'é- 
„ toitaquife, quelque affûrance qu'ils lui 
„ en donnaient. Que les evénemens 
9 , de la Guerre étoieot incertains , que 

fi la profperîté, qui avoit accompagné 
„ jufques ici les Armes des Alliez , ve- 
„ noit à diminuer tant foit peu , on ne 
v manqueroit pas de l'en rendre refpon- 
„ fable comme d'un crime : au lieu que 
n fi elles fonfroient quelque revers fous 
„ un autre General , la Cour auroit fu- 
„ jet de regreter la perte d'un Chef fi 
„ heureux , & de le folliciter à repren- 
9 , dre le Commandement, cequi ajoute- 
„ roit un nouveau Luftre à fa Reputa- 

tion. „ Mais Mylord Duc qui à fon 
départ de Hollande avoit promis aux 
Etats Généraux & au Prince Eugène de 
ne point abandonner la Caufe commune, 
refolut d'agir en véritable Héros, en bon 
Compatriote & en Politique confommé 
& de facrifier tous fes dégoûts au bien 
Public. En effet convaincu que s'il gar- 

doit 
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doit fon Commandement en Flandres, ce 
feroit le meilleur moien de recouvrer fon 
crédit au dedans & de maintenir fa ré- 
putation au dehors, il témoigna le mê- 
me zele & la même confiance aux nou- 
veaux Miniftres, qu'il avoit marqué aux 
autres. Dans cette refolution, il refigna 
toutes les Places que la Ducheffe fon 
Epoufe avoit à la Cour , & remit entre 
les mains de la Reine la clef d'or qu'elle 
portoit en qualité de première Dame de 
fa Chambre. Ce facrifice d'une Perfon- 
ne, qui lui étoit fi chère, mais qui avoit 
eu le malheur d'encourir la difirrace de 
la Reine , fût fi agréable à Sa Majefté 
qu elle voulut bien non feulement re- 
nouveler fa Commiffîon, mais auffl dif- 
pofer des autres Généraux d'une maniè- 
re fetisfaifante pour lui ; en particulier 
du Duc Argile qu'elle employa en Efi 
pagne i & qui dans les Campagnes qu'il 
avoit faite en Hollande n'avoit pas cultivé 
cette harmonie qu'il y avoit toujours 
eue entre le Duc de Marlboroug & les 
Généraux qui fervoient fous lui. 

Lorfque les affaires eurent été réglées 
pour la Campagne fuivante , Le Duc 
partit en diligence pour reprendre le 
Commandement de l'Armée en Flan- 
dres. Il refta quelque tems à la Haye 
ou il attendit le Prince Eugène , que là 
mort de l'Empereur retardoit & qui ne 
pût fe rendre à l'Armée qu'un mois après 
qu elle eût campé. Il eût aufli diverfes 

Con- 
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Conferénces avec les Miniftres dés Etats 
Généraux, & des autres Alliez, ou l'on 
termina heureufement bien des chofesfur 
la Guerre du Nord , & la Neutralité des 
Pais fituez en Allemagne qui apartenoient 
aux Princes engagez dans cette Guerre , 
de même que pour le paiement des Arré- 
rages dûs aux Troupes da Prujfe & de 
HeJJe. Quelque tems après que fon Excel- 
lence eût été à PArmée elle décampa le 
I. de Mai 1710 : Depuis ce tems là juf- 
ques au 6. de Juillet il ne fe pafla rien de 
remarquable, que l'attaque d'un ou deux 
Convois & quelques petites Escarmou- 
ches, parce que le Prince Eugène avoit 
amené avec lui les Troupes Impériales 
pour avoir l'œil fur, les mouvemens que 
les Ennemis faifoient fur le Rbm & qui 
menaçoient de troubler l'Eleâion du 
Nouvel Empereur & de faire une irrup- 
tion dans l'Empire. Un détachement fi 
confidérable avoit beaucoup affoibli l'Ar- 
mée, le Duc néant moins fit le jour mar- 
qué ci-deflus , un mouvement avec tou- 
tes les forces qui étoient fous fon Com- 
mandement , fe rendit maître du Porte 
d'Arleux fi important pour l'exécution 
de fes deifdins & enfin penfa aux moiens 
d'entrer dans les Lignes des Ennemis , 
que Mr. de Villars apeloit le Non pins ul- 
tra de S.A. 

Dans cette vue le General Hompefch y 
Gouverneur de Douai , receut ordre quel - 
que tems après, de fe tenir prêt à mar- 
cher 



Digitized by 



DE MARLBOROUGH. ioj 

cher avec la plus grande partie de fa Gar- 
nifon , d'entrer dans 'les Lignes par le 
Paffage à'Arleux , & de fe porter de f au- 
tre coté , jufques à ce que le Duc vint 
pour le foutenir. Ce-ci fut exécuté fi fe- 
crétement , que l'Armée des deux Cou- 
ronnes , bien loin d'être informée de ce 
dcffein crût qu'elle feroit attaquée par un 
autre endroit, vers lequel il fembloit que 
les Alliez avoient tourné tous leurs pré- 
paratifs , mais ceux-ci changèrent tout 
d'un coup de difpolîtion & «marchèrent 
avec une fi grande vitefife qu'ils joigni- 
rent le deîachement de Douai avant que 
l'Ennemi en [eût aucune connoifTance. 
Cette Marche &certejon6Hon firent tant 
de bruit dans toutes les cours de l'Euro- 
pe que lorfqu'on en fit le récit , toutes 
les aâionsde fon Excellence ne parurent 
point fi belles que cellela, il n'y eût qu'à 
la Cour d' Angleterre ou elle ne fût pas 
tant eftimée, & quoique par tout ailleurs 
ëlle fût uniquement attribuée à la prévo- 
yance & à la conduite du Duc , ceux de 
fa Nation ne lui rendirent pas cette ju- 
flice, il s'en trouva qui aimèrent mieux 
en donner l'honneur au Baron de Hom- 
pefch , dont ils louoient la vigilance & 
l'aâivité. Mais leur ingratitude fut bien- 



aveu d'un Particulier, dont lcfeul juge- 
ment a plus du poids que tous les fenti- 
mens enfemble des Ennemis de fon Ex- 
cellence s je veux parler de l'Auteur du 
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^ aimé de fon Prince & qu'il fût aimé 
^ de fon Prince parce qu'il feroit aimé 
„ du Peuple. Que fi j e ne coiois pas pouf- 
„ fer l'imagination trop loin; Je voudrois 
„ lui même l'établir fouverain dans un 
„ Pais Etranger & l'obliger à regarder ce 
„ furcroît de bonheur comme une cho- 
„ fe de néant fans la faveur de celui dont 
„ il releveroit en premier lieu. On peut 
„ fe faire une pure idée d'un homme fi- 
„ tué dans ces circonftances ; mais fi en 
„ effet il y en avoit unfemblable, & qui 
„ ne pût être exempt de jaloufie , il ne 
„ feroit pas pofiîble qu'il fût iujet à la 
„ difgrace. Un Etat aufli humble &au- 
„ ffi élevé devroit rendre fa Gloire im- 
„ mortelle. 

„ Ces penfées feroient capables de me 
• „ faire pafler les bornes de cet Ecrit, 
„ mais fi je croiois que les differens re- 

cits que j'y fais duflent pafler la durée 
„ des chofes ordinaires , jedirois, que 
„ cette Gloire dont je viens de donner 
„ une foible image, éclata dans le mois 
„ d'Août 171 ï, torique?**», Duc de 
„ Marlborough , après cette célèbre Mar- 
,, che qn'il fit , entra dans les Lignes 
„ des François fans aucune effufion de 
„ Sang. • 

Auiïi-tôt que l'Armée eût paflelesLî- 

Înes j qu'on difoit impénétrables , le 
)uc la fit mettre en ordre de Bataille, 

dans 
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<„ avoit la conduite du Siège pendant que 
„ le Duc le couvroit, vous n'avez qu'à 
, f examiner le Plan que je vous envoie, 
„ & conlîderer la Pofture des trois Àr- 
„ mées; la fituation de la Ville; le Re- 
„ tranchement de l'Ennemi aux environs 
„ de lVavfechïn\ les différentes Rivières 
„ avec tous les Ponts qui ont été conf» 
„ tçuits deifas ; les Lignes faites pour \ 
„ couvrir les Convois; les Places voifî- 
„ nés des deux côtez remplies degrolfes 
„ Garnifons & toujours alertes pour exé- 
cuter quelque grand coup ; la Com- 
„ munication au travers du Marais qui 
„ nous faifoit craindre avecraifonquele 
„ Siège ne reffemblât à celui de Verrue 
„ ou de Keyferswaert ; de plus les prodi- 
„ gieux ouvrages deftinez pour couper 
d cette Communication , & dignes d'é- 
M tre égalez à ceux de Jules Cefar ou 
„ à' Alexandre Fameje ; Et les Trenchées 
„ qui ont été ouvertes, entre les rctran- 
yy chemens de l'Ennemi & la Ville, avec 
„ un travail immenfe. En un mot ra- 
w pelez en vôtre mémoire tout ce qui a 
„ été fait depuis nôtre entrée dans les 
„ Lignes , jufques à la Reduâion de 
„ Bouchain , & vous trouverez que ce 
„ n'eft qu'une fuite d'entreprifes mer- 
H - veilleufes, ou la valeur & la Pruden- 
„ ce ont agi de conrert. Ce Siège eft 
„ un racourci de tons les Prodiges qui 
„ ont accompagné les plus célèbres. La 
différence qu'il y a de celui-ci à ceux 
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„ tiAUxia & tfOftende ne confifte que 
w dans la longueur du temps , en quoi 
„ l'autre a remporté beaucoup plus d'a- 
„ vantage. On ne pouvoît tirer un coup 
„ de Canon que le Maréchal de Villars 
„ n'en vît la fumée, où ne fût informé 
„ de fon effet. Il a mis en œuvre & a 
„ tenté toutes les voies poffibles pour 
„ nous forcer ou nous furprendre ; Et 
„ s'il s'eft oublié lui-même en quelque 
„ manière à nôtre paflage des Lignes, 
„ il fembloit qu'il eût repris après toute 
„ fa vigueur ; & que tout fon courage 
„ lui fût revenu pour fe vanger de Mi- 
„ lord Duc. Mais toute Sa Valeur & 
„ fon addreffe ne lui fervirent de rien. 
„ Nôtre Général a été invincible de 
„ tous côtez ; il a preveu & repoulTé 
„ avec fuccès toutes les attaques. Il a 
„ toûjour confervé , malgré les conti- 
„ nuelles allarmes , le calme & la tran- 
„ quilité dans l'Armée ; Quelques Li- 
„ gnes qu'on lui oppofât , quelques De- 
„ tachemens qui fuflent faits pour VU* 
„ triguer, il a déconcerté tous les efforts 
„ de l'Ennemi , fans en paroître aucu- 
„ nement ému. Et pendant que par fon 
„ ordre tout étoit en. feu d'un côté de 
„ PEfcaut^de l'autre il fe poffedoit lui-mê- 
„ me avec une tranquilité d'efprit admi- 
„ rable , occupé de la feule penfée de 
„ pourvoir au bien de l'Armée & de 
„ toute l'Europe. C'eft un Héros ac- 
t , compli à tous égards , qui n'eft pas 
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„ moins formidable par la terreur de fes 
„ armes, qu'engageant par la douceur de 
„ fon efprit & la bonne grâce de fes 
„ manières. 

Le Conquête du Quefnoy auroit fucce- 
dé à celle de Bouchai»; mais les l'Etats, 
allarmex auffi bien que le refte des Con- 
fédérée de > quelques propofitions de 
Paix faites à la Cour d'Angleterre , par 
Monfieur Ménager de la part de la Fran- 
ce , n'y voulurent point confentir ; de 
forte que le Duc, après avoir tellement 
difpofé fes Troupes dans les Quartiers 
d'hiver , qu'elles fuflent toûjours prêtes 
à entrer en Aétion au premier ordre, il 
revint à la Haye. Il y fût receu par les 
Etats Généraux avec tous les témoigna- 
ges de joye & de Gratitude qu'ils avoient 
âccoûtumé de lui marquer. Ce fût là 
qu'il entendit avéc une fermeté d'efprit 
inféparable de lui, la belle manière dont 
il étoît traité en Angleterre. Il yparoif- 
foit en public un certain Ecrit apuyé par 
des Perfonnes d'une allez grande autori- 
té, où on lui reprochoit, que le Siège, 
qu'il venoit de finir fi heureufement , lui 
avoit coûté 16000. Hommes , quoi que 
la prife, difoit-on, de cette Place & cel- 
le d'un Colombier fût la même chofe. 
Il aprit de plus qu'il fe trouvoit de cer- 
taines gens qui n'étoient pas fatisfaits de 
ce qu'il avoit amufé l'Ennemi tout fort 
qu'il étoit d'un tiers plus que lui, com- 
me auffi de ce qu'il avoit empêché en 
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pénétrant dans fes Lignes , que l'Elec- 
tion du Roî Charles à la Couronne Im- 
périale ne fût troublée ; que bien loin 
qu'il dût recevoir à fon retour des Re- 
' compenfences & des Louanges , il ne 
devoit s'attendre qu'à des Cenfures. Car 
a peine fût il arrivé à la Haye , qu'on 
apporta la nouvelle que les Commiffai- 
res des Comptes Publics avoient dreffé 
quelques Articles contre luy. C'étoit 
au fujet de quelque chofe qui s'étoit 
paflTé dans l'adminiftration des Deniers 
deftinefc pour le fervice de l'Armée ; & 
ces Articles dévoient être prefentefc au 
Parlement à la première Séance. Là- 
deflus le Duc jugea à propos de les 
éclair ci r fur ce fujet avant qu'ils fiflent 
leur Raport ; c'eft pourquoi il leur en- 
voi a une Lettre qu'ils reçeurent, mais 
qu'ils n'eftimérent pas d'une aflez grande 
force pour accommoder doucement cet- 
te affaire. Car tant s'en faut qu'ils fuf- 
fent convaincus par la Lettre de fon Ex- 
cellence de la juftice & de l'intégrité de 
fa conduite, qu'ils s'en feruirent au con- 
traire pour le rendre coupable. 

Bientôt après fon arrivée à St. James 
ou il pontinua quelque tems à paroître 
félon les dehors , dans les bonnes Grâ- 
ces de la Reine & du Miniftéré , les re- 
marques , qui avoient été faites par les 
Commiflaires , furent prefentées à la 
Chambre des Communes. Il plût à cet- 
te Honorable Aflèmblée de vôter en pre- 
mier 
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micr lieu que le Procédé du Duc de Marl- 
boroug qui avêit reçu annuellement , des 
Contrat ans four la fourniture du Pain & 
des Chariots nécefj aires à V Armée dans les 
Païs-Bas, diverses fommes d'Argent , étoit 
illégitime & insoutenable ; & en fécond 
lieu, Que les Deux & demi pour Cent dé- 
duits des fommes paiables aux Troupes Etran- 
gères à la Solde de fa Majefté, étoit un Ar- 
gent public & fujet à reddition de Compte ; 

Ces Réfolutions ne furent pas prifes du 
confentement de tous les Membres & 
comme on dît Nemine contradicente ; les 
Amis du Duc firent voir clairement 
„ Que l'argent qu'il avoit receu du Che- 
„ valier Salomon Médina^ le Contra&ant 
„ pour le pain de Munition & les Cha- 
it riots des Vivres , étoit un Emolumenr 
„ du General, (comme il en avoit au- 
n paravant informé les Commiflaires ) : 
11 Que le mime argent avoit été receu 
„ par le Prince Waïdeck & fes autres Pre- 
„ décefleurs ; félon l'afïurance qu'en a- 
„ voit donnée le Chevalier Jean Germain 
„ à la Chambre qui le fit apeler pour ce 
„ fnjet; que le refte des Alliez donnoient 
„ pour le pain le même prii que lesyf*- 
n glois qui en étoient auffi-bien fournis, 
h fur leur paie , & même mieux que les 
„ Troupes Etrangères; que 11 leDucre- 
,1 cevoit tant de mille Livres par an , 
„ comme il étoit fpecifié dans leraport, 
„ le Public n'y foufroit aucun donnage. 
„ Mais que pour la Deduâion des deux 

O3 , m & de- 
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„ & demi" pour cent fur les fommes paia- 
„ bles aux Troupes étrangères à la Sol- 
„ de d' Angleterre , elle étoît allouée du 
„ Confentement de ces Troupes, &que 
„ par confisquent le Duc n'en étoît pas 
„ refponfable au Public , puifque ce n'é- 
„ toît point de fes deniers : que fans ce- 
„ la les intelligences fecretes ne fe pou-. 
„ roient point pratiquer , parce que le 
„ fonds ordinaire pour ces fortes de 
frais , ne fe trouve jamais fuffifant; 
„ mais que par le moyen des deux & de- 
„ mi il en provenoit un nouveau d'en- 
„ viron quinze mille Livres Sterl.quieft 
„ emploié, pour ce fervice fecret, fans 
„ être à charge au Public n'y aux Trou- 
„ pes qui y confentent. On ajoûtoit à 
„ cela, que fon Excellence avoitunor- 
„ dre pofitif de la Reine pour faire une 
„ femblable Deduâion des Troupes ou- 
n tre leur propre Confentement ; que 
n les fommes telles qu'elles puffent être 
„ qu'il avoit reçues de ce côté- la , 
„ avoient été conftamment employées 
„ pour fe procurer des Intelligences, en- 
„ tretenir fes Correfpondances & pour 
ii autres fervices fecrets ; que fans ces fe- 
„ cours d'argent, on n'auroit jamais pu 
„ fournir aux frais de tant de Campagnes 
„ qui avoient commencé de fi bonne 
„ heure & continué fi longtems ; qu'il 
auroit été impofiible de faire les im- 
„ portantes entreprifes dont on étoic 
„ heureufement venu a bout, nidereiif- 
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„ fir dans tant de Sièges & de Batailles 
„ avec le fuccès qu'on avoit fait; qu'ain- 
„ fi fon Excellence meritoit avec plus 
„ de juftice d'être remerciée de la Cham- 
ii bre pour fa bonne œconomie que d'ê- 
n tre accufée de mauvais ménagement : 
„ puifqu'elle n'avoit pas feulement fait 
„ fervir les dix-mille Livres Sterl. qui 
u lui étoient allouées, aux ufages pour 
„ lefquels elles étoient deftinées , mais 
„ qu'elle avoit même ajoûté auxavanta- 
„ ges qui en avoient été vifiblement re- 
„ cueillis tous les autres que les quin- 
„ xe mille Livres Sterl. des deux & demi 
„ avoient procurez , tant par les bonnes 
„ intelligences qu'il a gagnées par là que 
w par les avis utiles qu'il a reçus des 
„ mouvemens de l'Ennemi , dont on a 
„ fi bien éprouvé les effets dans les Ope- 
h rations de prefquè toutes les Campa- 
„ gnes , & cela fans être à charge aux 
n fujets. • 
_ Mais tout ce qu'on pût dire a fon 
avantage ne fût d'aucun poids auprès de 
ceux qui avoient des fentimens contrai- 
res. La plus grande partie de la Cham- 
bre des Communes , étoit fi fortement 
convaincue qu'il faloit faire une Reftitu- 
tion au Public des dommages qu'on pré- 
tendoit lui avoir été faits, qu'elle ne fe 
contenta pas des refolutions précéden- 
tes , mais elle ordonna encore à l'Avo- 
cat Général de le pourfuivre. Ceci fût 
xecut é dans la Cour de l'Echiquier ou 

O 4 l'on 
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l'on inftruiiït fon Procès ,> qui eft refté 
indécis , & dont le C . . . . d'O. * & Mr. 
B . . . doivent être les deux Juges. 

De cette manière il ctoit temps de 
penfer à lui ôter les Emplois publics, 
pour mettre en repos ceux qui ne pou- 
voient foufrir qu'il eût aucune part a i'ad- 
miniftration des affaires, après l'avoir 
aceufé dans le Parlemenr, & tache de le 
fendre odieux à la Populace par de fre- 
quens libelles , ou on avoit l'audace de 
lui donner les infâmes noms de Ravifleur 
du Pain des Soldats & de Voleur des De- 
niers publics. Ce qui hâta & précipita le 
plus la réfolution qu'on en prit, fût, 
dit-on, le deflein que l'Empereur avoit 
arrêté d'envoier à la Cour à* Angleterre \e 
Prince Eugène , afin de fe plaindre à Sa 
Majefté des mefures qu'on prenoit pour 
entrer en Negotiation avec l'Ennemi 
commun. On croioit que fi le Duc de 
Marlboroug cohfervoit fes Emplois pen- 
dant le s'éjour que S.A. feroit ici , fes 
Remontrances a,uroient beaucoup plus de 
force par la Confidence réciproque qui 
étoit accrue entre ces deux Héros jufques 
au point d'une amitié parfaire , au lieu 
que fi fon Excellence ctoit dépouïlléede 
tous fes Emplois elle ne pouroit plus voir 
le Prince que fur le pié d'un limple par- 
ticulier. 

Quoiqu'il enfoit de la difgrace de ce 

Grand 

* Le Comte d'Oxford prefentement Grand Trc- 
(oriet 
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Grand Homme, il eft très certain qu'on 
lui annonça avant l'arrivée du Prince , 
que la Reine n'avoit plus befoin de fes Ser- 
vices. 11 avoit déjà foutenufon intégrité 
en prefence de Sa Majefté dans la Cham- 
bre des Seigneurs où elle fe trouva 
incognito. Et où dans un difeours qu'il 
y prononça, il répondit à cet Endroit de 
fa Harangue qui fembloit le déligner 
comme la perfonne qui prenoit plaifir à 
la Guerre , il dit entre autres chofes: 
„ Qu'il s'en raportoit à Sa Majefté , fi 
„ lors qu'il étoit Plénipotentiaire, il ne 
„ lui avoit pas toûjours rendu Compte, 
„ & à fon Confeil, de toutes lesPropo- 
„ fitions qui s'étoient faites là-deflus, & 
„ s'il n'avoit pas demandé des Inftruc- 
„ tions pour régler fa conduite à cet 
„ égard, &c. qu'il pou voit protefter en 
„ bonne confeience , devant la Reine, 
„ cette illuftre afTemblée , # & Dieu mê- 
me , qui étoit infiniment au defTus de 
„ toutes les Puiflanccs de la Terre , & 
„ devant qui , félon le cours ordinaire 
„ de la Nature, il devoit bientôt paroi - 
„ tre , pour rendre compte de fes Ac- 
,1 tions , qu'il avoit toûjours fouhaité 
„ une Paix fûre, honorable & de durée, 
„ & qu'il n'avoit jamais eu , le deflTein 
„ de prolonger la Guerre pour fon avan- 
„ tage particulier, comme plufieurs Li- 
„ belles l'avoient faulfement infinué. 
„ Que fon âge avancé , & les grandes 
„ fatigues de la Guerre lui faifoient fou- 

O s „ haiter 
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, f haîtcr avec ardeur de pouvoir jouïr de 
„ quelque repos, afin de penfer àl'éter- 
„ nité: que d'ailleurs, il n'avoir pas le 
„ moindre motif qui l'engageât àdefirer 
„ la continuation de la Guerre, puifque 
„ fes fer vices avoient ^été fi gêner eufe- 
„ ment recompenfez , par la Keine & le 
„ Parlement ; mais que touché d'un 
„ Principe de reconnoiflance envers Sa 
„ Majefté & Sa Patrie, il étoitprétàlcs 
„ fervir toutes les fois que fon devoir le 
„ demanderoit , pour obtenir une Paix 
n fi&re & honorable; qu'à la vérité il ne 
„ pouvoit point du tout donner dans les 
» mefures qu'on avoit prifes pour entrer 
n en Négociation avec la France fur le 
» pié de quelques Articles Préliminaires 
* qui avoient été dreffex , puifqu'il 
„ croioit avec le refte des Alliez, que fi 
. „ Ton abandonnoit PEfpagne & les Indes 
„ Occidentales à la Mai fon de Bourbon, 
„ c'étoit expofer VEurope à une ruine 
n totale , comme il l'avoit déclaré à la 
„ Reine en toute foumiflion & fidélité , 
9I lorfqu'il avoit eu l'honneur delavoir, 
„ un peu après fon retour de Hollande. 

Ce n'étoit point zttèi pour apaifer la 
haine invétérée des Ennemis du Duc de 
Marlboroug qu'il eût été congédié de la 
Cour & qu'il s'y fût fournis avec toute 
la Refignation qu'il étoit poffible de 
montrer en une pareille rencontre , ils 
étoient encore inquiets de voir que d'au- 
tres n'étoient pas fatisfaits des raifons 

qu'on 
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qu'on avoit donnée , dans les Libelles 
dont j'ai parlé , potir le difgracier , ils 
épioient toutes les occafions d'infulter à 
fon mérite par de nouveaux reproches 
qu'ils infinuoient de la manière du mon- 
de la plus lâche & la plus malhonnête ; 
Cependant les Amis de fon Excel lence& 
ceux qui admiroient fans partialité fes 
belles Avions & fa folide vertu ne man- 
quèrent pas de le défendre. Entre autres 
Ecrits faits pour fa defenfe il en a paru 
un dont l'Auteur a parcouru la vie de 
tous les grands Capitaines, qui après une 
longue fuite de fuccès ont étédiferaciez. 
Il y fait mention d'Honni bal , de Camille, 
de ScipionV Africain , & à'Agricola che2 les 
Romains, & de Raymond& du Chevalier 
IValter Rawleigh parmi nous , dont le trai- 
tement fût un témoignage de la plus noi- 
re ingratitude; après quoi il continue ain- 
lî; Jetfaffureraipas, que le Duc eft le plus 
grand ennemi de la France qui n'afpirepas 
moins que faifoit autrefois l'Efpagne a 
F Empire univerfel. Je ne dirai pas non 
plus que la France tremble à fon nom , Çjr? 
qu'elle voudrait qu y il eut été difgracié il y a 
dix ans. Je n'ajouterai pas aujfi qu 'il a été 
le plus grand objlacle de V Ambition deme- 
furée de Louis XIV. Jè n'expoferai 
pas les grandes & nombreuses Victoires 
qu'il a obtenues, comme celles de Blenheim , 
de Ramillies , ^Oudenarde & de Bla- 
regnies , ni qu'elles en ont été les fuites a- 
vantageufes; dont les principales font la C on* 
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Jervation de V Empire , une confiderable B 
riere pour nos bons Alliez les Hollandois, 
& la necejjité ou le grand Monarque s' ejl vit 
de demander la Paix. Non ; f éviterai de 
parler de toutes ces chofes qui pouroient fer- 
vir de raifons ponr Savoir mis hors de fa- 
veur \ car Retrouve que plus de fuccès je pou- 
rois alléguer plus je le rendrais criminel & 
augmenterons le nombre des motifs qui ont 
contribué à fa difgrace ; je me contenterai 
donc d'infifter fur deux Chefs , je montrerai 
premièrement avec combien peu de juftice il 
Va méritée par fon procédé à V égard de la 
Reine , en fécond lieu qu'elle a été la mo- 
dération de fa Conduite envers le Peuple. 

Il a toujours receu lesCommandemens de 
fa Majeflé avec beaucoup de déférence & 
de refpeél 7 & il y a eû les mêmes égards 
quand il s'efi agi de les mettre en exécution. 
Après que la Ducheffe , fon Epoufe fut hors 
défaveur auffibien que tous les Miniftresa- 
vec qui il avoit coutume de concerter toutes 
fes mefures , nonobflant ce changement cro- 
tant que S. M. avoit befoin de Çon fervice , 
il alla encore une fois rifquer fa vie contre 
fes Ennemis , & vous t auriez, reveu à la 
tête de l'Armée, fe donner les mêmes peines 
avec un zélé toujours infatigable pour le fer- 
vice de fa Maitreffe & de fa Patrie y fi 
elle ne lui avoit pas déclaré qu'elle n' avoit 
plus befoin de lui. // ejl vrai queSaMa- 
jeftéfe plaint qu'elle en a reçu de mauvais 
traitemens , & f avoue que cela me fait quel- 
que impreffion\ mais jejaiavec quelle faci- 
lité 
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liti on peut donner un méchant tour à fac- 
tion la plus innocente. Peutêtre que fans 
y penfër ne s'inclinoit il pas aflfez bas ni 
zffti fouvent ; ou quelque autre chofe 
peu-tétre arrivée , cjui a été mal prife, 
quoiqu'elle n'eût pas été faite à dtfTein ; 
d'ailleurs fes Ennemis ont pû faire de 
faux raports dont il n'a pas trouvé l'oc- 
cafion de fe juftifier. 

Pour fa Conduite envers le Peuple, 
lorfqu'il eft revenu dans le païs chargé 
des dépouilles de fes Ennemis, avec quel 
foin|nVt-il pas évité les acclamations de 
la Populace ? l'At'on jamais vû lui faire 
quelques Careffes engageantes , où at'il 
paru fe plaire aux cris de joye , qu'elle 
faifoit autour de fon Carotte , tout digne 
qu'il en étoit. Bien loin de cela il a tou- 
jours brifé fur tout ce qui pouvoit le ren- 
dre Populaire. Voila pour tant celui que 
les Libelles diffament; Ce Libérateur de 
nôtre Nation eft le bût qu'il faut heurter 
fi on veut avoir de l'Emploi. Ingrate 
Nation de paier fi mal & de récompen- 
ser fi indignement les fatigues de tant de 
jours & de nuits qu'il a eflujées pour vô- 
tre Confervation ! Ingrate Angleterre, de 
foufrir qu'il foit injurié & maltraité par 
de chetifs Ecrivains , lui qui a gagné au 
péril de fa vie un fi grand nombre de Vic- 
toires pour fauver vos Vies , vôtre Li- 
berté & vôtre Religion ! &c. 
- La Démifiion de ce General fit aifé- 
ment conje&urer qv/uue Ceffation d'Ar- 
mes 
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mes comme auflî la Paix en dévoient être 
les fuites. Il eft vrai que le Duc d'Or- 
moud qui fut honoré de ce Commande- 
ment elt d'un Courage intrépide & d'une 
bravoure înconteftable; Mais on doutoic 
que les principaux Officiers des autres 
Conféderez & particulièrement le Prince 
Eugène euflent en lui l'entière confiance 
qu'ils avoient en fon invincible & tou- 
jours Victorieux Prédecefltur. Il arriva 
comme on l'avoit conjeâuré que l'Ar- 
miftice né fut qu'un prélude a la Paix , 
& la Commiflion du Grand Marlboroug 
expirée , l'efprit qui animoit auparavant 
la Grande Alliance commença à s'affoi- 
blir & à fe perdre en forte que les Fraw 
fois, qui n'ofoient pas même le regarder 
en Face , reprirent courage par fon abfe- 
fence & ne s'hafarderent pas feulement 
de fortir hors de leurs Retrenchemens , 
mais encore obligèrent les Alliez a quiter 
le leur & à leur céder les Conquêtes qui 
avoient été faites dans les deux dernières 
Campagnes par la Valeur & l'expérience 
de S. A. 

LaConfideration que je dois avoir pour 
les Délibérations de mon Païs , ne me 
permet pas d'exprimer les trilles aprehen- 
fions que j'ai des Confequences d'un pa- 
reil Aôe de Politique ; ce qu'il me faut 
faire comme un Hiftorien & un vérita- 
ble Partifan du Mérite oprimé , eft de 
conclure cette Hiftoire par le récit d'une 
chofe qui fera difficilement criie dans les 

fiécles 
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fiécles futurs , quelque peu de furprifc 
qu'elle caufe aujourd'hui ; je veux dire 
que lorfque fon Excellence vît , que ni 
les Trophées éclatans à IVeJlminfter , ni 
les marques de fes Viâoîres brillantes a 
Guildhall^ n'avoient point aflez de pouvoir 
pour apaifer les Clameurs ou diminué 
les inveôives de ceux qui lui en faifoient 
un crime que fon éloîgnemcnt à la 
Campagne ni fon féjour dans la Ville ne 
pouvoit adoucir le mécontentement qu'ils 
avoient contre lui ; que ce qu'il avoit 
fait de grand & de glorieux pour toute 
YEurofie fembloit être oublié , & qu'on 
fe failoit un honneur de l'infulter, mal- 
gré la continuelle précaution dont il u- 
foit pour ne fe point mêler des affaires 
publiques ; qu'il ne pouvoit fe réjouir a- 
vec trois ou quatre de fes intimes amis 
fans être calomnié & traité avec oppro- 
bre ; quand dis-je il vit ce cruel procé- 
dé , il réfolut de fe bannir volontairement 
du lieu de fa naifTance pour mettre fes En- 
nemis en repos & foi même en fureté. 
Il aima mieux fubir les pénibles fatigues 
d'un long Voyage , dans un a âge avancé , 
à une grande diftance de fa chère Famil- 
le, de fes amis, & des douceurs dont \\ 
s'attendoit de jouir , au milieu des Ca- 
refTes de ceux de fa Nation , avec un trai- 
tement favorable dignes de fes glorieux 
travaux , il aima mieux encore une fois 
faire ce facrifice , que de donner aucune 
inquiétude à ceux qui étoient jaloux de 
faTranquilité. Là 
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,Son Excellence fit part de fon def- 
feîn à celui qui fait la plus grande 
figure dans le Miniftére , & demanda 
la liberté de pafler la Mer vers la fin 
d'Oétobre qui Jui fût accordée & on 
lui délivra quinze jours après fon 

Îaiïeport. Non content de cela fes 
Lnnemis empêchèrent qu'il ne ren- 
dit a la Reine fes derniers Refpeâs 
avant de quitter le Royaume ; Jerefpede 
trop l'autorité pour faire la moindre re- 
fle&ion fur la vérité de ce fait. Je croi 
pourtant qu'on ne trouvera pas mauvais , 
fi je dis que tant les Torts que les IVhtgs 
furent différemment touchez de fon Dé- 
part du Royaume : les uns l'eftimant fa- 
tal ; les autres fa prefence favorable à 
chacun de leurs Partis félon que la crain- 
te ou la prudence les gouvernoit. 
. Ce fût fans doute l'une & l'autre de 
ces confiderations qui firent réfoudre le 
Duc à partir. Et pour dire la vérité il 
étoit bien tems qu'il cherchât ailleurs une 
• retraité affurée , lorfqu'on emploioit 
tant d'artifices pour le rendre coupable 
dans fon païs , & l'enveloper dans quel- 
que accufation qui le fit foubçonner d'a- 
voir tramé quelque chofe contre le Gou- . 
vernement. En effet la mort du Duc 
A Hamilton & du Lord Mohun , qui fe 
tuèrent en Duel pour des démêlez parti- 
culiers, nous fait faire une remarque qui 
tend à cela; car l'Auteur de l'Ecrit que 
Ton apelle P Examinateur eût l'audace & 

l'Effron- 
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l'Effronterie a la Sollicitaùan des Ennemis 
de S. G. de dire que fon Excellence an- 
torifoh les Duels , Çjf quelle avait dejliné le 
LordMohxxw pour être leProteéteur en Chef 
deJaFaétion. Ce que Ton avoit là malice 
d'infînuer encore par des paroles dites à 
l'oreille mais même en prefence des Gom- 
miflaires Députés pour vifiter les Corps 
morts, que le Duc de Marlhoroug avoit fe- 
cretement contribué au Cartel qui avoit 
été envoyé au Duc VHamilton. La fauffeté 
d'un Raport fi peu Chrétien , fans en avoir 
donné aucun fujet, étoit aflez pour faire 
perdre patience à l'Efprit le plus inébran- 
lable ; C'eft pourquoi après avoir réglé fes 
affaires domeftiques , & tranfporté la plus 
part dç fes biens en fonds , au Duc de mon- 
taigu^ aux Comtes de Bridgwater , Sun- 
derland & Godolphin , fes Gendres, il par- 
tit pour Pouvre le 24 de Novembre ; mais 
le vent contraire l'areta ches le Cheva- 
lier Furnefe , & ce ne fut que le diman- 
che d'après qu'il s'embarqua comme un 
fimplePaffager dan* unPaquet-boat.Et l'A- 
mirauté ne jugea pas à propos de l'honorer 
d un des Yads de la Reine, honneur qu'el- 
le fait à des Gens qui ne méritent pas 
d'être comparez a fon Excellence en qua- 
lité non plus qu'en meritç. 

Ce trifte départ excita la vçine d'un cer- 
tain Anonimequi donna des marques de 
fon affe&ion & de fa gratitude dans les vers 
fuivans qu'il adrefTe au Prince & Duc de 
Marlbêroug fur fon Exil Volontaire. 

P „ Par- 

/ 
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M Partez Prince fuicz ces perfides Climats; 
p L'Exil même cft heureux quand on fuie 
des ingrats, 
D'un parti fans honneur honorable Victime 
9 , Avoir rompu nos fers n'efl ce pas votre crime? 
pi Ce crime fut toujours la vertu des Héros 

Et contre eux de l'Envie atirales Complots. 
» Vous donc qui des Héros marchant fur les 
veftiges 

Avez dç leur valeur imité les prodiges : 
Vous que Bellone en feu par mille coups 
. d'Eclat 

9 » A vu vaincre le Celte de fauver notre Etat : 
9» Vous qui des Sctftons rapelant la mémoire 
h A celle des Komdins égalez notre Hiftoire ; 
? > Partez fans murmurer & foufrez fans chagrin 
9 g Qu'un femblable mérite ait un même d ci tin , 
B 9 Si Ton doit mal-traitcr le parfait Héroïfme 
», Si la haute Vertu mérite Yoftractfme 
„ Prince vous ne pouviez vousfauuer de nos 
Coups 

i, Et le fcul qu'on pou voit attaquer c'étoit vous. 
I Ces vers me font penfer que rien ne peut 

mieux convenir ici que l'adieu qui a été 
mis dans la bouche de Marc Coriolan lorf- 
qu'il quitta les ingrats citoiens de Rome, 
qui le bannirent pour une bagatelle, après 
les avoir fouvent délivrez de leurs Enne- 
mis. Voici comme on le fait parler à quel- 
quediftancedes portes delà Ville vers la 
quelle il s'étoit détourné pour lui faire 
les reproches qu'elle méritoit. 

„ Vous dont les Gris font de Chiens 
„ aboians , qui par leur haleine infec- 
„ tent autant que les puantes exhalaifons 
f) des Marais Corrompus. Vous dont j e 

„ chç- 



igitizea oy 



Google 



DE MARLBOROUGH. 227 

„ chéris l'affeâîon comme je fais les Car- 

» caires de corps morts fans fepulture pro- 

„ près à empoifonner l'air que jcrefpire, 

„ Je vous bannis de ma prcfence puifque 

„ je ne puis être en fûreté parmi vous, 

„ Que vos cœurs tremblent de fraïeur au 

» moindre bruit qui frapera vos oreilles. 

„ Que vos Ennemis foient capables d'ex- 

„ citer en vous le defefpoir du feul mou- 

„ vement de leurs Plumets. Ayez toû- 

„ jours le même courage de bannir yosde- 

„ fenfeurs, jufquesàceque vous éprou- 

„ viez que vous n'avez point de plus 

„ grands Ennemis que vous mêmes, & ^ 

„ que votre ignorance vous livre comme \ 

n des étourdis entre les mains de quelque 

„ Nation qui vous rende fes Efclaves fans 

„ coupferir. C'eftàcaufedevousque je 

„ méprifelaVille &que je lui tourne le 

„ dos, Il y a dans le monde d'autres païs 

„ que le vôtre. 

C'eftunechofequi mérite d'être obfer- 
vée, qu'on laiffa le Paquebeat, ouétoitle 
Duc, mettre à la voile, fans qu'on fit ti- 
rer le Canon du Château; il ne reçut au- 
cune marque de diftinâion que de la part 
du Capitaine que le falua d'une décharge 
desfiens, lorsqu'il fe rendit à bord. Son 
Excellence fût traitée bien autrement tant 
à fon débarquement , qu'à fon entrée dans 
le Portd'0/Ze*^, elleyfûtreçeueaubruit 
du Canon de la Ville, des forts, & desVaif- 
féaux par le Général Cadogan & par le Bri- 
gadier di Caris qui le conduifirent comme 

P 2 mal- 
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malgré lui a travers un concours infini de 
Peuple &de la Garnifon fous les armes, 
chez le Capitaine Brown où fut! régalé a 
dinernon feulement des mets les plus ex- 
quis i mais encore de quelques particula.- 
ritezdelafurprife du Fort Knock, qu'on 
avoit enlevé aux François, dont il eût une 
linguliere fatisfadion. Après avoir foupé 
chez lë Gouverneur , il coucha chez le 
Bourg-Meftre* & quelques prières qu'il 
fit , qu'on ne lui fendit point d'honneurs à 
fon départ de la Ville pour Anvers , il 
fût encore falué d'une Triple SalVe de 
toute l'Artillerie des Rampars , auffi- 
bienquedes Vaiflaurqui étoient au Port, 
tant Anglais 'qu'Etrangers. A fon entrée 
dans Anvers , il rencontra hors des portes 
delà Ville le Marquis de Terracéna Gou- 
verneur de la Citadelle, qu'il avoit autre* 
fois honoré de fon amitié & qui était venu 
au devant de lui pour le reçevoir , & lui of- 
frir au nom de l'Empereur fon Maître tous 
les honneurs qu'on a coutume de tendre 
auxTétes Couronnées;mais fon Excellen- 
ce s'en excufa & elle auroit voulu aller /»- 
cogitità au Logis qui lui avoit été préparé ; il 
y fût cependant conduit comme ci-devant 
au bruit du Canon & des Acclamations du 
Peuple. Ce même Peuple qu'il avoit de- 
puis peu délivré du j oug de la France ne pût 
voir fon Libérateur fans lui donner des 
Témoignages publics de fa Reconnoiflan- - 
ce. Dc-là, après avoir été obligé d'ac- 
cepter une Cotation qui lui fût prefentée 
u par 
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par le même Marquis , il fit le plus de dili- 
gence qu'il pût pour al 1er du côté de Maes- 
tricht,oxa il n'avoit pas fait deffein d'entrer; 
mais| le Gouverneur Anvers envoia 
piulieurs partis de Cavalerie par dîfferens 
chemins , pour l'cfcorter & l'accom- 
pagner par tout ; tous les PafTages 
entre Anvers & Maeftricht étoient rem- 
plis de Spedateurs; de forte qu'il fe trou- 
va encore une fois obligé de recevoir les 
marques que les Etats Généraux lui fi- 
rent donner , de l'eftime qu'ils confer- 
voientpourfaPerfonne &fes grands fer- 
vices. Vers le Midi toute la Garnifon fût 
mife fous les Armes & rangée en deux 
Haïes , depuis la Porte de Bruxelcs juf- 
quesàlamaifondu Gouverneur. Sur les 
fept heures du foir le Duc accompagné du 
Général Dopf & du Lieutenant General 
Cadogan mit pié à terre à là maifon du 
Gouverneur , qui y fit placer aufii-tôt une 
grande Garde fous les ordres d'un Capitai- 
ne , de plufieurs Lieutetians & Enftignes. 
Le lendemain au matin elle fût compli 
mentée par les Magiftrats en Corps qui lui 
firent les mêmes honneurs que s'il avoit eu 
encore le Commandement de l'Armée 
des Confédéré*. A fon départ l'on fit une 
décharg^de toute l'Artillerie & toute la 
Garnifon fe mit fous lesîArmes. LesGene- 
raux Dopf & Cadoan l'accompagnèrent 
jufques fur les frontières des Etats. Dans 
fon voiage à Aix la Chapelle où il avoit def- 
fein de féjourner quelque tems , avant 
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que de partir pour V Allemagne où Ton dit 
pofoit toutes chofes pour un plus longfé- 
jour , les PaïfanS accouroient en. foule 
pour voir le Confervateur de l'Empire ; & 
tous les peuples des différentes Nations 
qui font fur les bords de l'Empire , fe joi- 
gnoient enfemble pour donner des Bene- 
diétions ace Grand Général & faire des 
imprécations contre fes Ennemis. Sa vue 
lesrempliflbit d'étonnement , & ils pro- 
teftoient que fes regards , fon air , fon af- 
fabilité, avoit autant de force à faire des 
conquêtes que fon Èpée. Quelques uns 
avoiioient que leur cœur étoit touché d'un 
généreux fentiment de Pitié lorfqu'ils le 
voioient , & i 1 s ne pouvoicnt prefque s'em- 
pêcher de verfer des larmes ; d'autres con- 
fefToient qu'ils n'étoient venus que par le 
motif d'une fimple curioiîté , mais que 
quand ils avoient vû le Héros qui avoit 
rempli le monde du bruit de fes grands Ex- 
ploits , dîner avec peu de fuite, dans un 
pauvre Village , & voiager comme un mi- 
ferable Exilé, ils ne fçavoient fi la terre 
n'étoit point prête de s'ouvrir pour les 
abymer. Quelques uns affiiroient qu'il 
étoit plus honorable d'être né dans une 
Terre de Bandits que dans nôtre indigne 
Patrie fur \e pié qu'elle eft apréfent. Et 
qu'il n'y eut jamais de Nation qui fut tom- 
bécd'un plus haut degré de gloire& d'Efti- 
me dans un état auffi méprifable que ce- 
lui où fon lâche procédé l'a réduite. Il 
y eut même un François qui ne pût s'em- 
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pêcher de dire , 'que ce qu'il venott de- 
voir valoit un Trefor ; à fon Roi. Il n'y 
avoit point de perfonnes de quelque aage 
& de quelque fexe que ce foit qui ne l'a- 
doraflent & ne le plaigniflent , dans le 
même tems que le Duc faifoit voir, que la 
Grandeur de fes injuftices ne pouvoit être 
furmontée que par la Grandeur de fou 
. courage. Il traverfala Villed'/tf/x/rfC^*- 
pelle , pour fe rendre au Logis qui étoit 
préparé pour le recevoir, mais d'un air 
qu'il fembloit avoir le cœur plus prelfé du 
malheur des autres que du fien propre. Le 
lendemain toutes les perfonnes de Rang 
&dedifiinâion qui étoient dans la Ville * 
fe rendirent en foule à fon lever. De quel- 
ques différents interefts & nations qu'ils 
fuflent , ils lui rendirent unanimement 
leurs refpeâs. Entre les autres en parti- 
culier fe trouva le Duc de Lejdiguieres t 
François de Nation , qui parlant de fon Ex- 
cellence après s'être retiré dit a l'Abbé de 
Çuilifire , qu'il pouvoit fe vanter , d* avoir 
veu celui qui égaloit le Maréchal de Tu- 
renne en conduite , le Prince de Condé • 
en Courage , & le Maréchal de Luxem- 
bourg en fuccés. 

Je finirai ici l'Hiftoire de ce grand hom- 
me ; fi ce n'eft pas le dernier Période de fa 
Gloire , c'eft du moins un lieu de repos & 
de retraite ; Il y peut jouïr en liberté , 
de la fatisfaâion que les grandes Ames re- 
çoivent du fentiment intérieur qu'elles ont 
de leur vertu. Jemefuisaquité delaPro- 
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mefleque j'avois faite de le fuivre depuis fa 
NaifTance, par une longue fuite de glorieu- 
ses Aôions jufques au bord prefquedefon 
Tombeau. C'eftoùil n'eft pas permis à 
l'Efprit humain de pénétrer. Mais je crains 
bien qu'elle n'arivera que trop tôt à la fa- 
tisfaâion de fes irréconciliables Ennemis, 
qui fe verront parlà délivrez desapréhen- 
fions qu'ils ont defon rétabliflement dans . 
fa première Grandeur , jefouhaiterois n'a* 
voir aucune raifon de former cette penfée , 
mais un aage avancé, une conftitution caf- 
fée., un Corps ufé de Fatigues continuel- 
les, & un Efpritquiaété a .l'épreuve de 
tant de difgaces &d'ingr^titudes, ne fauroit 
réfifterlonptems aux attaques de la Mali- 
ce & de la Calomnie, qui le pourfuivent 
encore dans les Ecrits publics & d'autres 
Libelles qui font tolérez, pour ne pasç}t- 
tc autorifez. 



FIN. 
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